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De la louange et etcellence de» böks fackurs 
qui bien ont cömpoei en rime , tant de^ 
que deld lea montz *. 

lusieurs ont est6 bons facteurs 
Etdema'intz livres vrays autheure, 
Et Premier maistre Alain Chartier 
De mains bons propos est chartier*. 

Mechinots a fait les Luneim 
Des pfincesy et sentences nettes 

1. Cette pi^ce curiense se troave dans le ueond to- 
lume des Motz dorez du grand et taige Cathon, de Pierre 
Grognet, maistre is arts et liceneiö en ctaäcan droit: 
Paris, Denis Janot et Jean Longis, i533, feuillets xxij 
recto ä xxiv verso. Conime le livre est impossible ä r6- 
imprimer en entier, nous en extrairons quelques piöces 
corienses qui sont tout ä fait distinctes , et qui ant4- 
rienrement aToient peut-ötre 6t6 publikes ä part. Gomme 
annotation nous n^avons cru devoir mettre que des ren- 
Tois ä Lacroix du Maine et du Verdier ; ponr ne pas r6- 
p^ter incessamment les nonis , nous ferons remarquer 
que les tomes i et 3 de T^dition de Rigoley de JuTfgny 
se rapportent k Lacroix du Maine , et nous dösignerons 
8008 les chiffres 3, 4 , 5, les tomes 1, 9, 3, de du Ye^• 
dier. 

9. Chartier se rapporte iei non au sens de charretta, 
mais k eelui de Charte, chartre, prison , et, par extMi- 
sion , archives. — I,ii;III,3o. 

3.1,549; IV, 469. 
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Bien moralles sans pallio* 
Et George aussi ravenUirier * • 

Dentes je mectz en ma rubriche 
Pource que son sens est moult riche; 
D*enfer parle et de paradis; 
Theologie est moult en ses dietz. 

Aussi Petracque, Florentin, 
Bon facteur vulgaire* et latin; 
Jehan Bocace n'est des derniers; 
Maintz livres a faictz singuliers. 

Seraphin >, natif d*Ytalie , 
E&toit de bonne poäsie. 
Glaume Lorris * fit le romant 
De la Rose sublillement , 

Avecque maistre Jehan de Mun> ; 
Mais point n'est utille au commun , 
Comme tesmoigne Jean Gerson , 
Qui des vertus avoit le son*. 

1. C^est Georges Ghastellain. (1 , 364 ; IV, Si.) 
9. Cest-Mire bon po6te en Italien. Le livre de Dante 
snr la langue vulgaire est intitolö : De eloquentia pul- 

3. II en a ^t6 question dans la note sur le triomphe 
de dame Veröle. (T. 4i p* 3a9-aa5.) 

4. 1, 369;IY, io4i. 

5.1, 545. 

6. Geci se rapporte k la guerre que Gerson et Ghris« 
tine de Pisan firent au Roman de la Rose. Cf. le liTrt 
de M. Thomassy sur Ghristine, i838. 
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Quand au regard de Pathelin 
Trop praetiqoA aon patbelio« 
Girard Vaillot de FAuxerrois 
Estoit facteur htin fran^oys *. 

Maistre Francoys, nomm^ Villen, 
Bien s^voii rimer sur billon 
Tant jours ouvriers comme dimenches, 
Quant il cerchoit ses repues franches *« 

ftuanl au re^rarl de Coqultlart, 
€*estoit ung composeur gaittart*. 
Pierre Fabry est auienticque ; 
Bien le monstre en sa Rethoricque *. 

Jehan Regnier, le bailly d^Auxerre, 
Point ne tenoit son peuple en serre ; 
Des fortunes bien composa 
Et en belle ritbme posa *. 

Laisser ne fault point Molinet *, 
€ar il a bien son mottlin net, 

i.M^a pas d^articl«. 

3. VilloB fait döjä partie de la Bibliothdqve elieTi- 
nenne ; il est inutile de dire que las Repnes franches 
ne lui sont qn^attribu^es. 

3. Notre ami M. d'Häricanlt le publie en ce moment. 

4 I» «77; V, «70. 

5. 1, 58o; IV, 509. Ce qu^on appelle son Livro des 
Fortnnes, c*est le discours de ses fortunes et adTersiUs 
lorsqu'il 6toit prisonnier li BeauTais. Paris, Jean La 
Garde, i5a€. 

6. 1,553; IV, 479. 
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Et aussi maistre Jehän Le Haire * 
Tant prose que rithme scet faire. 

Maistre Rogier de Collerie, 
C'est un docteur de colle rie 
A faire epistres et rondeaulx , 
El les compose tr^s fort beaulx *. 

Jehan Bouchct est homme s^avant; 
Point n'en voy qui aille devant *. 
Jehan Marot* et Guillaume Cretin ^ 
Ont bien fait ouir leur retin. 

Et de present Clement Marot 

i. I, 33a; IV, 455. 

9. M. d'H^ricault Ta publik. Dans sa pr^face, il a jus- 
tement remarquö que Grognet en avoit ins^rö beaucoup 
de rondeaox dansle secondvolnme des Motz dorez, d'oü 
nous extrayons cette louange des bons Facteurs; il faut 
ajouter que les minies se retrouvent dans les Edition» 
gothiques ctes Motz dorez de i535 et de i545, et que 
parelles on peut restituer levers qui manque ä Tödition 
de Gollerye et ä sa röimpressiou dans un des rondeanx 
les plus heureux (p. 9a3 deP^dit elzeT.)* J^ redonne 
d^aprte les Motz dorez le premier couplet , en impri- 
mant en italiques le yers nouveau : 

Faalte d'arpent e'est douleur noo pareille ; 
Faulte d'argent est ung eonajr parfaict ; 
Faulte d'argent est par dict et par faict 
Oui boHs pions de tristesse traTaille ; 
Quant Courrimx dort , Faulte d^argent rmteiUe, 
Et pour «oulas noot l'eiiToye en effeeu 

3. 1,458; IV, 356. 
4. 1 , 537 ; IV, 458. 
5. 1,323; IV, 79. 
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Faicl mervoille , et Rodin Pcrol • ; 
Dudict Marot ia grand doctrine 
Demoostre bicn sa Cienicoiine *, 

Octavian de Saint-Gelays, 
Yirgile el Ovide en fran^oys 
Composa auclenliquemeot; 
Chascun le scet evidemment '. 

Maistre Marcial, homme saige, 
* Fist lea Vigilles» en beau langaige , 
Du roy Charles de graut renom , 
Qu'on nomine sepliesmc du nom *. 

Maistre Gilles, nommö Cybille 
II s'est mootrö tr^ fori habille , 
Gar il a loul traduyt Th^ence, 
Oü il V a mainte senlence'^. 

Jehan du Pin a faict en sa vie 
Champ yenueulx , dit Mandevie ; 

1. Jo ne connois nullement Rodin ou Robin Perrot. 
Pierre Rodin me seroit tont anssi inconnn. 

a. Les premiferes Oeuvres de Marot parurent d'abord 
en t539, chez Pierre Rosset, sous le tilre de VAdolea^ 
cence CUmentive, 

3. 11, 199; V, i5a. — 4- ^t» 9«» 

5. La double traduction compifeiede T^rence, en prose 
et en Ters, iniprim^e en guthiqne chez Verard , et en- 
svHe chez G*»« Le Bret (cf. Bmnet, t. 4, p. 4n3), est 
anonyme. Le nom donn6 par Orognet 8*y rapportc-t-il t 
Nous Tignorons. Nous ne trouvons pas de mattre Gilles 
Sibille dans La Crnix dn Maine ; est-ce nn sarnom da 
fameai Nicolas Gilles l*historien? 
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Des yisioos bienoompqsa 
Qu'en rithme et en prose posa<. 

Maistre Myto et maistre Cruche* 
Estoient bona joueiix sans reproucbe* 

i.I, 574; IVf 5o9. 

9. On trouve mattre Cniehe cuieiueineiit nommi 
dans le Journal d^un bourgeois de Paris (p. 13-4)« >^ 
cemment publik par M. Laianne pour ta SociitA de 
rhistoire de France, que nous ayons d^jä eu k citer. 
(Cf. t. 1, p. 109.) C*est dans le mois d^arril i5i5, et 
Ton remarquera que ce ne peut 6tre une allusion anx 
folles d^penses de rentreTue du camp du Drap dV, 
qai n*eut lieu qu^en i5ao : « En ce teoips, lorsque le 
roy esloitb Paris, y eut nn prestre qui se faisoit appe- 
ler motts' Gruche« grand fatiste, lequel, un peu derant, 
avec plusieurs autrcs , avoit jou^ pabliquement k la 
place Maubert, sur eschalaulx, oertains jeux et noTa- 
Utez;c^e8t assavoir sottje^sermon, monüiti et farce, 
dont la moralit^ contenoit des seigneurs qui portoieot 
le drap d^or ä ereäp (noua dirions k credit) et empor- 
toient leursterres sur leurs espaules, atec autres cho- 
tes morales ei bonnes remonstrations. Et k la farce fut 
ledit mons'* Gruche et a?ec ses complices, qui ayoit 
une lanteme par laquelle voyoit toutes cboses , et, entre 
autres , qu'il y avoit une poulle qui se nourrissoit sous 
une sallemande , laquelle poulle portoit sur eile une 
cbose qui estoit assez pour faire mourir dix hommes. 
Laquelle cbose estoit k Interpreter que le roy aymoit 
et joissoit d'une femine de Paris qui estoit fille d'un 
conseiller k la Cour du Paclenieat,nommö mons' Lecoq. 
El icelle esloitimari^e k un advocat en Parlement, trtoba- 
billebomme, nommi mons^ Jacques Dishomme,qui ayoit 
tout plein de biens, dont le roy se saysit. Tost aprte le 
roy envoya buict ou dix des principaux de ses gentils* 
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knM de la Tigne, sans erre, 
A foict le BlasoB de la guerre * . 

Albin , nomine des Avenelles, 
Bien composa bonnes navelles, 
Rilbmant le Remöde d^amours , 
Bont plusieurs ont faict grands Glamours *• 

Ren^ Macö n'est & omettre , 
Car il a bon sens et bon mettre ' ; 

homnes, qni alltrent aonper k la taYerne da Cbuteav, 
rae de la Jaifverie; et \ä j tat mandö ä laukes ensd- 
gnes ledict messire Gnidie, faignaDtz loy fkire joaer 
ladicte feree; dont, Iny venu aa soir ä torches, il fut 
ooDtrainct par les diu gentilsliommes joaer ladicte 
farce; pourqnoy ineontineat et dn comiueneement iceh 
luy füt despouilld en chemisey baita de langles mer- 
Yeilleasement et mis en graade mirtre. A la fin , il y 
aToit an sac tont preat poor le mettre dedana et poar le 
getter par les feneatrea, et inalleBient pour le porter ä 
la riTi^re. El eut ce estd fiiiet, n*eu8t est^ que le pauvre 
homme cryoit tr6a fort, levr aionatrant sa couronne de 
prestre qall avoit en la teste ; et furent ces choiea faictea 
comme adtooea de ce faire par le roy. » Hont n'avons 
malheureuseoieot rien ä ctter snr mattre Myto, qoi 
6toil peut*6tre uo de aes coinplicea. 

1. 1, 94 ; III, 78. Yoy., sur son Miracle inMit de aaint 
Martin , OnMnie Len>y, Btude* morMlei, pkiMofiques et 
Mtiraire$f iurlet mfätiru drgmMliquesy^.dQi et aui?., 
et Bhteire eompmrie du Iküire et dee maurt m Fruice^ 
p.999 et 4So-^9. 

3. 1,61; III, 38* L'eavrage dtt par Grognet n'est 
qn^one traductioa d'OTide. 

3. II, 370; Y, 4ii* 
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Ung autre Ren6 Pelletier 

Se dil grand maislre en ce mesiier*. 

Et ung autre Jacques Colin* 
Peult estre dit dicu A polin , 
Tant en sQavoir comme eloquence; 
De lel peu irouverez en France. 

On Ta veu de si bei arroy 
Qull estadmis leclcur du roy, 
L'Csclave Forlun6 se renge 
Da sainct nombre de cesle renge *. 

Da Pont-Alais^ nul ne desbat 

1. La Groix da Maine ni da Yerdier ne parlent de oe 
Ren4 Pelletier. 

3. C'est MJchel d'Aniboiee. (1, 117 ; V, 58.) 
4* Pour celui-ei , voiei le cerameneemeut de TarHel^ 
de. da Yerdier IV, So5): « Jean du Pont-Alais, chef 
et mattre de jonenrft de moralitet et ibrces k Paris, a 
coni|H)sd pkisiears jeus, mystäres, moralitte, satyrea 
et faroes, qa^il a fait reeiter pttbliqoement, sur ecbafavt, 
en ladite Tüle* » Harot eo a parlö dans sa premi^ 
ipttre da Goq ä TAsne (Adit. Lenglet-Dofresnoy, ia-4« 
t. 1, p. 483) : 

Escrivez-moi s*on fait plus feste 
De la ling^re da palais , 
Car maistre Jean du Pont Alals 
Ne sera pas si ontragenx , 
Quand viendra k jooer ses jeuc, 
Qn'il ne tous fate irettons rire. 

Des Pariere lui a consacrö sa NouvelleXXX. Cf. V6d, 
Lacour, t. 9, p. i33 , et sa note, et aussi M. Ed. Four- 
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Qull ne face ä chascun esbat , 
Et, quaDt ä ses gcntiiz suppostz , 
Assez disent motz ä propos. 

Maistre Jchan Divry de Beauvois * 

nier, YtriHh litt^ah^es , t. S, p. i4i , note a. Enfin R^ 
gnier a sign^ l^unede ses äptlres (^dit. elze?., p. 944) ' 

Votre serriteur'* janaii 
Mtifire Janin du Pont Alait« 

1. Gelte cnrieuse mention de la patiie de Jehan DWry 
montre qu^aprts avoir imprim^ d'Ury avec une apo- 
Strophe (t. 5, p. i68 et 3o3;, j'avois eu raison (t. 4i 
p. 86) de remarqoer que, paisqu'il tradaisoit en latia 
SOD iiom.par Divriua^ ü n'^toii pasd'lvry pr^s Paris, 
qui se dit Iwriaeum, Je remanpterai eo rn^me temps qae 
Let Etrenwe» de« ßUea de Päris^ donn6es dans le 4* vo- 
lame, p. 77-85, se trou-?ent, sans nom d'aotear et nioins 
les rondeaux,daiis les deux^dilioos gothiques des Motz 
doKz de CaihoD, de ib^S et i556, oiise trouvent ^-. 
lement reproduites d autres pifeces anonyme» donnöe» 
dan^ oe recueil d*&pi^ des Edition» s^ar^ea, eomme les. 
G«n^l»nic^s de^ta^le. (ef). 1. 1, p. 186-93)«. U Doeirine 
des bons serviteurs (cf* t. »,1 p. i4o*4&)- ^^ baUade de« 
rAntecbiisi (cC t. &.p. Si9-9o).s6 trovTe aussi dtns. 
)e second voliane da» Motz docc^de Grognet» fettil*86 - 
Terso.- Gemeine second Toluuie eontient{feuiUet 139) 
ces vers,,qui compl^tent et r^cUfient la mention d'un , 
Jean Divry dansSaaTal» que j^vois cit^ t. 4 > P* 9^ : • 

Povr rattOBcr li bon memoire 
Mil qnotiie eon» qaatre tinfti trois«, 
Vondrtdy, «epiiesmi de juing.. 
* MenA fnt devoot le eommun 
Et brnel« Tif k U TOjrie 
Jehan Langloyt , prebitre, qui varie 
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De composer scet mouU de voix. 

A Sens y a inaistre Calabre, 

Qui riihme en blanche et en labre *. * 

A tous propos, Sans rien obmettrey 
Tant seit en proae eomme en mettre, 
Nous ayons maistre Jehan Bergier* 

En la foy, Ivy natif d'htyi 
Estaat repaU tu» ^»pay 
D« bon lignaige, ih de prebttn. 
Et heretique eoatre Tettre 
D« U Minete foy ▼«ritable 
D« Jera Christ «t proofitabla : 
Car il aToit. par beriaia, 
OM U tr*« taciAe lioati« 
Dm mains du prebatr« ceUbraBl , 
Coame chaMoa att renienibrant , 
Eb l'ef Um da Nottra Dame. 
Dont il est reput6 infame. 

%• Sie*<toU quelqae po^ da 17" sitele, Lorst oa 
SctRttB, ipii ditoit qo« Calabre rime en labre , ce se- 
roÜvM pUttMUiterie pour roreille; mais eile n^exiito 
pat kAyOk rithser a leMni d*torire des Ten. Hattre 
€aMN na mnit^fm an taaipMeitr de farces, comme 
antlft Mytl» et malm Cnebe» et n*^il4l pas hmevOL 
paar empleyer de e wiaia e a ineaade parier en ne peat 
plus p(^Qlaire», qui faisoieat rire km dconlantaTBfaii* 
cbe et labre m^ont bien Tair d*£tre de Trais nels dVfiH» 
et le Ten me parolt signifier : qni &it si bien parier tea 
gens qui emploient ces deux argots qu^on d^signe par 
les noms de brancbe et de labre, on , plus simplemeot , 
en indiquaat le tont par la partie, les gens qui parlent 
argot. 

9. Manque dans La Croix da Maine et dans du Ter« 
dier. 
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Qui des loix est dit gnmt bergier. 

Robert Porcin* deyers Auierre 
Bien scet ooucfaer sa rithme en serre; 
M^re-Sotte, appellö Gringotre, 
Est dit doetettr en öesi «tfaire '. 

Nul n'est homme, tant soit mynchot, 
Qui doyve oontempner Vachot ', 
Car de rithmer scet la praticque, 
Regaillardant tout phantastieque. 

De Castanea de Thoncy * 
Scet bien rithmer sans grant soacy, 
Tant en latin comme $n fran^oys ; 
Bon est facteur de TAuxerröys. 

Celluy Castenea ritbma, 
Jran^ys et latin estima; 
Son Compend/of^* renseigne, 
Aussi fait Noix , Figue et Chasteigne«. 

t. Hanque de inline. 

«. Ses Oeuvres feront paitie de lii B{b1i0(Uq[ve eh»» 
firienne. 

3. Aatear de U D^ploration dwEtitsde Fmnce (iSiS), 
dooDfe dans ee recaell. (Gf. t. 3, p. 960, et la note.) 

4, Toucy est ä cinq lienes d*Auxerre. II dcTroit s'ap- 
peler en fran^is CMieigtür, Manque dans La Croix da 
Maine et dans da Verdier. 

5p Compendiolum , petit r^sum^. 

6. C*est ^videmment ta farce dont je signalois on 
ffxemplaire incomplet dans nne note pr6c6dente (cf. t. 
4 9 p. i34 , note 3), sous Ic litre de : TraitM pUUant et 
§€9UnÜcta ie Figue^ Voe* et Ckatlaigne^ it couüent troi9 



l6 De LA LOUANGB BT ExCEtLENCE 

Guillaume Vichel, dit de Tours*, 
De bien riihmer ca scel Ics tours, 
Et, pour se monslrer des delivres, 
Plusieurs il a traduyt de livres. 

Maistre Jaeques, barochien, 
De bien composer n'en craiot rien*. 
Gilles Corrozel * promptemenl 
Compose bien parfaictemcnl. 

Ung autre facteur est ßourron ^, 
Qui n'est point nourry de mourron ; 
Tant, soit du soir que du matin, 
Rithme en fran^ys et en latln • 

Nous avons Anthoine du Sös ^, 
Lequel bien parle des excös; 
L'Esperon Qst de discipliue, 
Oü Ton peult veoir bonne doctrine. 

petUet partie» : lapremiireestjoyeuieila seeonde serieuse^ 
et la tieree thfologalle, Nous avons par Grognet le nom 
de son auteur, et sans lui Ton n*aui'oit gu&re pens6 que 
ee nom m£me 6toit employö dans ce titre. 

i.I, 334; IV, 107. 

9. Je ne sais quel est ce mattre Jacques, sans doute 
autre composeur de farces ; je serois tent6 de lire ^a- ^ 
zoehien, 

3. Ce recueil a d6jk donnö de lui plusieurs pi^es. 

4. Manque dans La Groix du Vaine et dans du Yer^ 
dier, et le nom nc peut pas ne pasavoir sa vraie forme; 
eile nous est assur^e par la riche^se de la rime. 

5. 11 faut torire du Saix. (1 , 5i ; III , 139.] 
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DRS BOKS FacTBORS. 

Loys Choquci' et DadoDville* 

RilhmcDt aux champs et h la vi!le, 

El plusieurs auirea, dont le nom 

M'esl incongneu , aurom renom. 

1. Imp.- DaitonniD«. {I, ,Ba. ) Rons i»(,E»d. 
II piicei de cet auicur. 
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Les Venies d*amour diuine. 




Cjr commencent les Ventes d'amour dii'ine, 
comprenant aucunes fleurs et herbes odo- 
r€uiteset proufßiables aux corps humains^ . 



La Soucye. 

e vous vens la belle soucve : 
Saige est ccluy qui se soucye 
Gt qui a souvent en son cueur 
Nostre sauveur et redempleur. 



1 . Cetie pi^ce est un ia-8 gotbique de 4 feuillets ; aa 
titre, un bois ti^s grossier d\iii bomnie et d'une fenime 
se parlant ; au dernier verso, un grand N histori^ est 
placö au milieu de la pa«;e. — II est Evident que, devant 
le succ^s du jeu des Ventes (cf. notre t 5, p. 9o4'ti3), 
une ftaie pieuse a voulu le tourner au profit de la reli- 
gion et a öcrit les möchants vers qu'on va lire ; mais la 
contrefa^on n*eut pas le succfes de roriginal. L'on con- 
nott de nonibreuses ^ditions des Venies d'amour, Ion 
«•n d^couvrira encore , et de nouvelles impressions , et 
des r^dactions diff. rentes ; il seroit peut-ßtre diificile de 
citer des Veotes d'auiour divine uue autre ödition que 



Les Vbrtes i^^Akouh diyiiii. .19 

LaLavande» 

Je vous vens la doulce lavande : 
Hai Vit celuy qui oe s^amende 
Ayant en soy contrili ob 
De Jesus et sa passion. 

L$ Gerofßier. 

Je voos Tens le doulx gerofflier : 
En Dieu nous devons tous fier, 
En nostre eueur ayant memoire 
De paradis la belle gloire. 

Le Cyprdt. 

Je vous vens le joly cyprös : 
Regarder nous debvons de prto 
Que ne soyons point entachez 
D*aulcuns des sept pechez morteli. 

Le Lys. 

Je votts vendz la fleur de lis : 
Chaeun doibi prendre ses delitz 
A Dieu servir et reclamer 
Et sa doulce möre (re}clamer. 

La Marjolaine. 

Je vous vendz la marjolaine : 

Ung chascun si doibt prendre peine 

Celle dont Texistence nous a €t& HYtHie par rezemplairt 
que nous en avons rencontr6 ä la Biblioüi^oe defAi^ 
senaly dans le m^me volume:que le Gry de joye de Cor- 
rozet. 



to Les Ventes 

A Dien servir et reclamer 
El de fcout soD eueur prior. 

La I{o»e vermeiU€s 

Je Tous vendz )a rose vermeSIe: 
Avoir debvons tousjours TorcHle 
D'entendre btcn de Dicu Kofiice 
Au iieu oü Voa faict 6oa Service» 

La blanche Ro$e» 

Je vous rendz la blanche rose, 
Yoas prianl que Ton se dispose 
De nettoyor sa conscience , 
Bien et mal prcndre en patienee. 

L^Ysoppe. 

le Tous vendz IVsoppe Odorant : 
Aller nous debvons adorant 
La croiK oü Jesus tat pendu , 
Son precienx corps estendo. 

La Parevancke, 

Je vous vendz la parcvanche : 
Garder nous devons Ic dymanche 
Et les festes entieremcnt 
Qui nous sont de conimandement. 

La Sauige, 

La sauige vcndre je voes veulx : 
Nous debvous estre curicux 




D^AVOÜR blTIlTE. S4 

De faire bicit, hiisser ie m«! , 
En despU du dyablc infernal. 

•£^ Rommarin, 

Je vous vendx Ic doulx rommarin, 
Non poignaot comme jonc^ marin, 
Qui le Chief pcr^ de Tcspine . 
Du douix Jesus» qui esi tanl digne. 

La Marguerile, 

Je vous vendz !a margiierite, 
Qui est sor toutes fleurs eslitö : 
Servez ia Vierge souveraine , 
(!ui est de toute bontö pletae. 

La Mente, 

ie vous vendz la petile mente, 
Votts priant que ayes entente 
D*avotr pure eoaicssioB» 
Aussi vraye contrieion. 

Le FcnoiL 

Je vous vendz le fenoll plaisant, 
Qui est k la beuche odorant : 
Servez de cueur, je vous en prie , 
La trös douoe vierge Marie. 

La Meliie, 
Je vous veiadz la bonne melize ; 
ft« Imp; : Jonr. 
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9« LbS Y^NTBtl 

Honnourer debvons gens d^eglise 
Poor llionneur de Dieu nosire p^* 
Pour nous garder de vitup^re. 

La Toute-bonne, 

Je Tous vendz la toute-bonne : 
Mal ne fault dire la personne. 
Qtti d*aultruy parier vouldra, 
Regarde soy ; il se taira. 

Le Mu^et jaulne. 

Je votts yendz le jaulne muguet : 
Nous debvons tous avoir Taguet 
De prior pour les trespassez 
Qui de ce monde sont passez. 

Le Mugvet llane. 

Le muguet blanc je vous veult vendre , 
Vous priant quo vueillez entendre 
A Dieu servir devotement. 
Affin que allez ä saulvement. 

Le Bagilic, 

Je vous vendz le bon basilic : 
Ung chascun doibt estre subtil 
De soy garder de Dieu offendre, 
Qu ses peines d'enfer attendre. 

L'Armerie saulvaige. 

Je vous vendz rarmeric saulvaige : 
Ung cbascun doibt prendre couraige 



/ 



d'Amoür BiviNB. a3 

De conforter les povres gens 
Qui sont malade et indigens. 

L^Esglanlier. 

Je vous vendz I*esgtantier joly : 
Nostre cueur doibt estre amoly 
£n ayant contemplatioo 
De Jesus et sa passion. 

La Jalousie. 

Vendre vous veulx la Jalousie , 
Vous priant que point on n'oublic 
De metlre en son enlendemenl 
Tout cc qui est escript devant. 
Prions Dieu et sa doulce mdre 
Qullz nous gardent de mort ara^re 
Quand ce vieodra au finement ; 
Que nous ayons tous saulvemcnt. 

Amen. 

Mourir convient , c^est chose dure ; 
Nul nc rcvient de pourrilure; 
Souvent advicnt selon nature» 
Et D*en souyicnt ä cröature. 

Cy finent les Venles d^amour divine, imprimet 

nouvellement ä Paris en la rue Neufve 

Nostre Dame , ä Venseigne de 

l'Esai de France. 
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Discours de fa vermine et prestraille de Ljron^ 
deckassie par le bras fori du Seigneur, 
avec la reiraictedesmoines, apres la som- 
mation d eux faicte; regrets, deploration, 
mort et ipitaphe du Pape, Ensemble les 
louanges donnSes au Seigneur pour les 
grandes men^eilles quil ha fait voir au 
peuple de sa bergerie et d la consolaiion 
de tous vrays Fideles. Par E. P. C. Avee 
Vepigramme du dieu des papistes, 

H.D.LXII*. 




Au Lecteur, 

my lecteur, prcns en gr6 ce discours, 
Et ne fenquiers, s*il tc piaist, de Tau- 

theur ; 
Car, quel qull soit, il ha vis6 au cours 

Des grans merveilies que fail le Crealeur 

Darant ce temps remply destonnement; 

Si mieux que luv quelque autre prent envie 

De reciter le fait plus amplement, 

i. In-8 de 3o pages, plus an feuillet blanc, soas let 
signatores A-G ; ay lignes k la page. 




DiSCOUBS DE LA YERHIIfB s5 

Joyeus seray, ei loueray la vie 
D'un lel esprit en vray coateiiiemeQt. 



Priface. 

Cagots , caphars et [toutc] la vermine 
Sonl du Seigncur [trds] justement punis; 
IIs s^amusoyenl [toujours] k la cui&ine; 
Mais on les ha [de]chasscz de Icura nids. 
Yoid on pas lä du Seigneur le bras fori« 
Les grans merveillcs et puissance hautaine? 
Certes de Dicu la parole est ccrtaiue 
Qui ha predit [que] Finjure et le lort 
Que l'on fcroift ä Tun de ses enfans 
Seroit vcngd de sa haute justice. 
Alnsi s*est-il monstr^ doux etpropice, 
Lors mcsmcment que les plus triomphans 
I)eliberoycnt loui perdre et renverser 
Ed un moment du Seigneur la parole. 
Et cest cela qui ses esleuz cont^ole, 
Par vive foy qu'ils ont de traverser 
La sus au ciel » oü se grand Dieu habite. 
Yoylä comment du Seigneur la poursuite 
. S'est demonslröe devant lous ä cc&le fois ; 
Voylä comment du Seigneur rexercile 
Ha triompli^ par sus princ^'S et rois. 
Qui est celuy qui jamais eust pensö 
En un instant voir cas si merveiüeuZf 
Mesme en [ee] temps Tun des plus perilleux 
Qui ayt jamais devant noz yeux passö, 
Voir si soudain la parole de Dieu 
Leue, preschee et annonc6e en maiut lieu? 



%ß Discours de la TERiiiNfi 

Ha, Roy des roys, des sei^ncurs le Scigneur, 
A (oy soil gloire, empire el toul honneur ! 

Äinsi »oit-il*. 



Discoun de la vermine et prestrafUe de Lyon 
dech(us^e par le brae fort du Seigneur. 

Hoynes s'en vont et prestraille ä cras; 
II est bien tcmps qu'ils deslogenl aussi ; 
Rien n'en feroyent sinon qu*on feist ainsi 
De leur mestier qu'on chauffe Tipocras; 
Car Testraignant, comme lesponge [l]yvre 
Le suc quelle ha et touie la subsiance, 
Rendra alors, je dy, ä noslre France 
Tout ce qu'il faut que bien tost luy delivre. 
Mais c'est piti^ quand k part moy je songe 
De ces pourceaux , ces truans et infccts, 
Les sacril^ges, larcins et forfaicts: 
Certaincment je dy que ceste esponge 
Doibt regorger et rendre enti^remeot 
Ce donl ces braves crient si moicment ; 
Puis, reprenans la laine et la toison 
Qui fönt mignards ces pdres venerables , 
Informer faut si de droit et raison 
L'on delermine quHs delaissent leurs tables. 
Sus donc, caphars, venez avantet viste, 
Car contre vous se fait teile poursuite 
Que , si mocquez vous estes de ce monde , 
C'estle saiaire de ceste vie immonde. 

1. Ici on lit en'grosses lettres DIS, qui peut parotlre 
les initiales d^un nom , mais qui n*est qu'une r^clame. 
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ET PR6STBA1LLB DE LtON. 97 

Responce par la Vermine, 

Faut-il marcherel sorlir de Kautel 
Pourcilef lieu ä cos nouvraux chrcstiens? 
C*estbien asscz pour se rcndre ä Postel 
Ou ä Mahon, quo jVstimo et licns 
Grand roy, propbete et bon seigneur du papo. 
Mais que dy-je? si quclc'un cc propos 
H'oit proferer, me voylä au rolle escrist 
Be ces galans et de Icur Antcchrist. 
Or de fuyr je ne suis pas dispos 
Pourgarentir ina vie de Icurs mains, 
Tant seur je suis que Hers et inliumaius 
Sontenyers nous ces Huguenaux joyeux 
De se vengcT du lort quüs nous proposent 
Pour avoir fail ä Iciirs p^res et eux 
Je suis perdu (iuoy»|iio Guysards y posenl * ; 
J'ay le sens lors; je nio voy detosiable 
Voire des homm<^s et sus lous miserable 
Si nay secours du pape ou d'enfer. 
Vien donc, hclas! noslrc amy Lucifer; 
Vien relever, vien red rosser sus table 
Viande, marmile et polagc versez 
Cy bas en lerre et prcsque renversez. 

L*Aiitheur r^pliqtie : 

Si le barbet, rongcant los, fait grimace» 
Si le lyon se plaisi tenant sa proye, 
Si le coquin coquinant tient sa besace 

I. Imp. ; Gü^särd et Postel. 



a8 Discours de la yerhins - 

Et si le Chat d'une souris prent joyc, 
Quoy quc rumine et murmurc apres, 
S*esbahiston maintenant si expres 
Fripons, caphars, moynerie et prestratlle 
Tant se tormentent, laut grondent ninninans? 
Car, quand on ditä ceux-cy quon s'cn aiile« 
Rendans le sucqtrils tienncnt, puis mil ans, 
Disent tr6s bien qu'on Ics a rois löans 
Non pour sorlir ny pour se rendre aussi; 
Hais, quoy quc disent, par niort sera transsi 
Tout moyue et prestre , eagot et missoiicr *, 
Sinon que visle 11 change son inestier. 

Däploration et regrets de la Vermine, 

Helas! qucl tcmps, quel siöcle tant divers, 
Quelle misere, ouy plus que miserable, 
Sortir ainsi de ce cloisire notable , 
Prestres, Chartreux, Augusiins et Convers*, 
Que failes-vous? Dormez-vous ä Penvers? 
Ouvrcz voz ycux, voyez-les ä nostre buis 
Ces Hugucnots qui demandoni raison 
De la laine , et aussi de la toison. 
Mais que ferons? Helas! plus je n'cn puis, 
Tant je mc trouve cn mon conte csperdu. 
Sans point de faute ils nous mcltront h sac 
Pour relirer ce qu'ilz avoyent perdu, 
Quoy que pour noussoyent de Guyse ou Sauczac. 
Ha! mon temps doux, od est €e que iu yasT 
Me laisse-tu a mon besoing, helas t 

t. Disears de messe«. •— s. Imp. : Caimes« 
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BT PRESTRAILLE DB LtON. ig 

Pros de soacy oi loing de mes esbas? 

Ha! je me meurs, sangloltc ei rens Tesprit 

Pourabysmcr avecqucs i^Anlcchnst. 

Mais quoy? Nosireost, nosire gendarmerie, 

Genlilz garvons expers et bcUiqueux, 

Pas ne souITrez qiie nostrc moynerie 

Ravie soit, mais plus forls soycz qu*CQX. 

Escoutez donc, mcUez icy un point 

Enlrc Ics aulros; ccstc genl ne doit point 

A (my) nuicl el jour nous poursuir, el ne cesse » 

Pour rayer bas nosire Ircs feinte messe; 

Voiis , faindrez-vous conlre ces berctiques? 

mcs amys , je vous fay ia promesse , 

Si vous vainqucz ces rus^s schismatiques, 

Quc sur mes bicns auroz reulc nolable 

D or et d argent ou aulre recompcnse 

Qui soit condignc, ainsfcomme je pense« 

De Yoz labeurs. El si mov, venerable , 

Ne puis conlcrdc mes matns Ics dcniers; 

Car vous sgavez quc tous mortelz nous sommes , 

Heynes et prestres oomme les auires bommes« 

Je vous declairo elaux micns je commande 

Que mes dcbetz soyent reculcz derniers, 

El que Premier payö soit vostre bände. 

Or c'est assez, au moins comme ii me semble« 

Car, sans iaillir, j ay crainte et si trcmble, 

Voire avec peur que soyons miynez 

Et d'Huguenaux soudaio extcrmlnez. 

Sommation portant commandement aux moynn 
de vuyd€r incontinentn 

(ä , moyncs , Qä , trousscz voz blancs babits , 



3o DiSCOüRS DE LA VEBMIMC 

Despeschcz tous et monslrez voz verius ; 

Ne regardez ä fun^bros n'obiiz , 

K'ä purgatoire, n'aussi voz long vestus; 

Car voicy Tbeure qu'il convicut desloger. 

pÄ , marmitons, ^, fripons, papelard , 

Aillcurs qiricy vous faut aller Ingcr. 

Que tardez-vous? Soiu-ce Ics poids au lard 

Qui fönt plorer et regreller vostre an ? 

Quelle praciique, quels trompeurs de gcns laiz! 

Mais irez vous, moynailles et punais? 

Vie avant, sus ä coup, bay, dchors! 

Cesttrop tard6; cercbez aillcurs paslure, 

Ou autrement pour vostre nouniture , 

Coups de bastons porlcrez sus voz corps. 

fadieu et relraite des moynes. 

Adieu, helas! mos plaisirs, mcs amours; 
Adieu Hesse, adieu tous les esbas; 
Adieu confort; adieu Taise et soulas; 
Adieu le cloistre; adieu tous les fins toors; 
Adieu la souppe , et adieu ia moynerie ; 
Adieu vous dy la trippe, la bedaiiie; 
Adieu cboux gras , prcz , puyls et la fontaine ; 
Adieu vergers , oü ma joye est p6rie ; 
Adieu soyez , mes frippons et racaille ; 
Adieu vermine et toute la prestraillo ; 
Adieu vous autres , quand on dit qu'on s*en aille; 
Adieu nies jours , mon lict et mon repos ; 
Adieu mes vins, adieu vous dy, mes pois ; 
Adieu trestous , de rAniccbrist supposts ; 
Adieu ma nympbe, ma tandron , ma Janette; 
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e¥ P&B8TRA1LLE BE LyOK* 3t 

Adiea faucons, plaisantevenerie; 
Adieu oyseaux , adieu mes petis chiens; 
Adieu barbets , plus ne vous cntretiens ; 
Adieu les carlhcs , les dez et piperie ; 
Adieu , helas ! nostre friponnerie ; 
Adieu perdrix, pi^reons, poulets, pluviers; 
Adieu la sauce qu od fait sur les ramicra ; 
Adieu cbapelles el pain de livraison ; 
Adieu vous dy sans faule , e^est raison ; 
Adieu cbasleau , bassecoart el roaison ; 
Adieu mes vius d'amoureuse liqueur ; 
Adieu vous dy, tous mes fröres ä milliers ; 
Adieu convers, el tous les Cordeliers; 
Adieu vaisseile el la lapisserie; 
Adieu soyez , Jaeopius et prelats ; 
Adieu cbanoines, adieu gaudisserie; 
Adieu trestous, adieu, car je suis las. 

Pravidence monackale pour chercher moyen de 
vivre apr^s son deparUment, 

Or^, amis, que ferons-nons pour vivre? 
De tenir champs pour abbaltre el tuer, 
Le beau premier m'y veux överluer. 
£st-ce bien dict? Commen^ns ä poursuyvre 
Ces Huguenaux, possesseurs de nös biens. 
Mais que dis-je? Vaull-il pas mieux aller 
Par cy, par lä , de noz mains travailler, 
Qu'estre scmbläblcs ä mastins ou ä chiens , 
Sans nul grever, comnie dit rEcrilure? 
Elle le dil; de je faire n'ay eure, 
De poUuer nos beaux doigts , noz mains oinctes. 



3« DtSCOURS OB LA TERMINE 

Quoy, iravaillcr? Comment le ferons -nous? 
Possiblc il n'est* de passer parces poinctes; 
Non, car je dy que ce ncst la coustume* 
Gar, quant k moy, j*ay gallo [et] apostume , 
Je suis meseau et tr6s vilain , ordeui ; 
Voyez mos mains, de ladrerie teinetes; 
Or n'est possible, oyes le haut ei clair. 
Sus doDc, gar^BS, escoQtcz moy comment 
Nous revivrons. Je suis ua bien pcu clerc ; 
A mon ad VIS [et] plus commodement 
Pourray parier ä tous, aux grands messieors» 
Tout ainsi eomme je fais ä mes cieurs 
Quand en mes prez je prcns esbattoment. 
Or disons donc , je pense h noslre eas : 
Si commeriQons & ees grands advocats, 
Puis aux marchans faire rendre la gorge. 
Que vous en semble? — C'est bien dict, par sainct 
Blesmc de moy je m accorde k tel cas; [George ! 

— Et moi aussi. — Et nous tous, parensemblc; 
La, donc, galans, point ne vous tourmentcz; 
Car, ce faisant ainsi, commeil me semble, 
Nous serons tous puissans et remontez. 

Mais qu'est cccy ? Par ma foy , je suis y vre , 
De tel langage invenier et poursuyvre; 
Ces marmilons, ces fripons de cuysine; 
Ces jouvcnceaux craignent tous la famine. 

— Non , non. — Alors , yvre ne suis de vray ; 
Alons, marchons, arri^re, fantaisie; 

1. Imp. : il n*e$t possible. 
a. L'imprim^ met ce vers aprte: 
Elle le dit; de le fair« n'ay car«. 
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Le beau premier qa*en mes poings je tiendray. 
Je suis loiU seur quMl y perdra la vie; 
Mais si plud fors que nous ou noz basums 
Nous rencoDtrons, disons que nous tastons 
Slls sont des nostresou de iliuguenodie, 
Et cepeodant qui sauver se pourra 
Fera beaocoup et mort eschappera« 
D^estre penduz c*cst pour lemoins qull fiiult; 
Le premier pris qu'ii commenoe le sault. 
Ne craignons point, nenny, non , ce n^est rage 
Ny moins encor pour perdre le courage. 
Tuons, frappons, menons icy les mains 
Que soyons veuz vaillans et inhumains. 
Ha! qu'est cecy? Fuyons, fuyons, amys; 
Helas! voicy huguenaux, ennemys 
Des bons suppostz de nostre möre Egiise; 
ReUrons-nous vers le seigncur de Guyse. 
Alons, galans. 



La ComplainU de la Louvß romaine , 
eondannäe du Seigneur* 

Comment pourra mon elergö prendre haieine 
En ce dur temps, tant estrange et divers? 
Helas! comment vientllieure si soudaine 
En ce pays et par tout Tunivers? 
A ! mes cnfans , mes tendres creatures , 
Vrays Champions de la grasse marmite, 
SoufTrirons-nous qu'ainsi tombe ä Fenvers 
Et que ccux-ci ravissent noz pastures, 
Faisans sur nous si exacte poursuite? 
p. K. vif. 3 
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Helas ! compöres , gardiens et chartreux , 
Que voz regards me semblent soudeux. 
Que feras-tu, mon amy, monclergö, 
Estant ainsi d'huguenaux afüigö? 
Montcras-tu vers le grant roy des cieux 
Pour reclamer son aide et son secours? 
Las ! je ne puis ä luy dresser ma veue, 
Car fort je doute ma voix n'estre entendue. 
Ha! Juppiter, ä toy va mon recoars; 
Donne faveur, donne allög^ance 
A mon clerg6 navr^ de tel tourment 
Que peu s'en faut que mon äme ne sorte 
De son legis et de moy se transporte. 
Las! roy plaisant, mon seigneur Juppiter, 
Fay que ces maux neüs puissons eviter, . 
Et d'huguenaux les mains aspres eschapper. 
Mais qu^est cecy ? Si Ton me veut happer. 
Contraint seray de rendre conte au double , 
Etc*est cela qui plus mon cerveau trouble, 
Voire avec peine et fascherie dure ; 
Car certain suis qu'ä la mesme mesure 
Qu*auray vers^, on verseraau double, 
Comme Tescrit nostre Apocalypse 
Cn certain Heu, si bien j*en suis recordz! 
Ha! conscience, quel crime, qucls remordz! 
Tu as raison de me tirer en lissc, 
Parmy ces lieux me ruant en ten^bres. 
Mais , ö Enfer, relire toy de moy ; 
Ne m'apprehende en ce piteux esmoy ; 
N*aye memoire des pompes etfunöbVes 
Dont nourry ay tout mon clergö et moy. 
Las ! trop ä l*ayse, dont fort je m*en repens. 



\. 
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Vien donCf des astres le second gouveracur ; 
Nonsire ton ayde sur moy ton serviteur; 
Carbanny sais du royaume des deux, 
Et au vray Dieu ne puis lever mes ycuz. 
Las ! s'en est faict de moy trös detestable ! 
Mourir je vay de rage espouventable , 
Gar le grand roy, Teternel et grand juge 
Sur mes prelatz , (curez) et esvesques comus , 
Prononc6 a, voire sans nul refuge, 
Sentence ä mort, qui nous rend bien camus. 
Ha! mort am^re, mort mortelle et dure^ 
Fault-il chez toy nous soyons estaidus 
Et languissans , ciez ou bien pendus? 
Ja ce tourment j'apprehende et endure , 
Dont mon coBur fend et en deiix se mespart. 
Mais n'y a ii appel quelque autre part 
Pour evoqucr de mon procös la cause? 
Nenny, nenny, bien tard suis arriv^ : 
Car autre juge ne sera ja trouvö. 
Helas ! donc , helas ! mes petis marmitons , 
Tenez mes reins que mon cueur se repose 
En attendant d'enfer les diablotons. 



Epitaph» du pape mort, 

Pape papaule couverl de papillons 
A faict le saut, duquel n'anray envyc; 
Or certain [est] que diables ä miilions 
Ontdu puant l'äme du tout ravie; 
Dont seit chant6 au Seigneur la louangc 
A haute voix, et joye ä ses angcs, 
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D*avoir ainsi mis Teglise * ä delivre 
De ce grand monstrc infernal Antechrist. 
Ont ce qu est diel ä la fin du beau livre« 
Livre certain , que saiact Jean a escrit. 

Reeit de Vceuvre du Seigneur en la viUe de Lyon 
pour aciion de grdce, 

Dieu nous a fait voir 
Par son grand pouvoir 
Ce si^cle dorö 
Et tant desirö. 
Marot ou Clement 
Disoit bien comment 
£tenbeaulangage, 
Qu'aprös son aage 
Ce don precieux 
Nous aurions des cievx. 
Ainsi, peuple estrange, 
Chantera louange 
De cueur et de voix 
Au grand Roy des roys, 
Et, par tout sentier 
Ou parmy la rue, 
I.e doux charrelier 
Avec sa charrue 
Ira benissant 
Le Dieu tout puissant. 
L^artisan de ville 
Sera plus habile 

I. Imp. : 800 eglise. 
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Qu'oncques na eslö 
En ceste cilö 
Ny en sa familie , 
Et, pour soulager 
Son labcur, par chanips 
En plusieurs baux cbans 
Ouyr on pourra, 
Qui vivant sera, 
Chanter le Seigneur, 
Parmy le vergier, 
Que Dien aux enfans 
Par Christ adoptez 
Et pour siens contez 
De tous temps , lä sus 
Le metlant dessus. 
Mais oü est celuy 
Qu'est pareil ä luy ? 
Le Dieu souverain 
De sa propre main 
Et de son beau fort 
A fait tel effort ; 
Viste et soudain , 
De ceste cit6 
Peuple a suscit^ , 
Pour jetter dehors 
Prestres salles et ords , 
Et leur messe feinte 
Du tout l'a esteinte. 
Or on s'esbahist 
Que si doucement 
Ceux que Dieu hayst 
Ont estö traiclez 
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Sihumainement; 

Car, aux grans alarmos , 

Hommes de leurs armes 

Pas un n'onl bless6 

N'ämort offeus^, 

Tellement qae Dieu , 

En ce mesmelieu, 

Nous a bien fait voir 

Et appercevoir 

QuIL peut tout de rien 

Sur chascun chrestien 

Qu'il * sur ennemis 

A* en regne mis; 

Car^ sans coup frapper , 

L'on a veu happer 

Tous ces grans vaisseaux 

Qui sembloyent si haults, 

El, si la prcslraille*, 

Orde , salle et immonde , 

N'est plus en ce monde, 

C'est Dieu qui d'en haut 

A fait ce qu'il faul 

Pour les enfans siens 

Fideles chresliens. 

Nous donc , qui ne sommes 

^eulemenl fors qu hommes , 

Disons hardimenl 

Que Dieu seulement 

Du pouvoir qu'il a 

i. Imp. : Qui. — a. Imp. : Qull a. — 3. II manque une 
rime. 
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A fait tout cela. 

A loy , donc , Seigneur, 

Soil gloire et hooDeur. 

Continuatian^ en forfM disputative, de la 
delivrance des fidles au Seigneur. 

11s avoyeDt beau faire , 
Dieu vouloit parfaire 
Ce qu'ils ne vouloyeni 
Et oä ne pensoyent. 
Mais je leur demande , 
Puisque Dieu commande 
Elisa loy escrite, 
Que Moyse citc 
Enson Levitique, 
Quel autre cantique , 
Quels commandeincns , 
Quelles decri6tale8 
Ou quels jugemens 
Veulent ces preslrailles 
Qu'on observe mieux 
Que ceulx-lji des cieuxT 
Ou quelle doctrine 
Veulent Commander, 
Autre que diyioe , • 

Pour faire garder? 
On lici en un Heu 
Qu'escrit s&inct Matlhieu 
Qn*ä neant honorent 
Et leur Dien revörent 
Ceux U qui de bouche , 
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Oü le cccur ne touche , 
Font des mandemens 
Pour commaDdemens ; 
Car il est escrit 
Qu'il faul en esprit 
1^ Seigneur servir 
Et luy obeir; 
Sinon,c*estCD vain 
Et sans la parolle 
Escrite par roolle 
Qu'untelsi travaille, 
Fdsant rien qui vaille 
De sa propre main 
Aujourdliay ou demain, 
Dont avons estrange 
Ouy mesme d'un ange 
SHi veat prononcer 
Et nous annoncer 
Une autre doctrine 
Qui ne soit divine : 
Or qui a^joustera 
En ce livre , aura 
Pour sa recompense 
Le mal qu'il ne pense 
Et par jugement 
• D'enfer le tourment. 

Des pasUurs mercenaires estrangers chass^s 
hors la vigM du Seigneur, 

Le grand Seigneur, le grand Dieu toul puissant 
Ces merveilleux pfresens grans et petis 
A demonstr^ au peuple, benissant 
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De cueur et voU ses diviucs louangea , 
Quand avoulu quo toas pasteurs eslrangca 
Fussent chassez et jelt«z et sortis 
Horti de 1b vigne du seigDcur Jesus-Christ , 
Coiimieiuy-mesmcelplusieursroal escril, 
Establissani en leurs places et lieux 
1.68 vraU pasteurs pour bleu la culliver 
Et sa parole au dessus relever 
CoDtre le grä d'un pcuple envieux. 

Leur belle dulie 

El hyperdulie 

N'entreiicndronl plus 

Le peuple en abus ; 

Car leur cbimagr*e , 

Hymnes et suiTrage 

Au Sejpeur o'aggr^e 

Dontn'yapassage, 

Dicli ou äcrit 

Par le Sainl-Espril, 

Qui Face on approuve 

Ce que cetle louve 

De Romme, antechrisi, 

Honirc par escril. 

Atnsi tous fidiles * 

Doivent bumblemenl 

Te rendre, Seigneur, 

Fort devoiemept, 

Gloireelhonneur 

Pour toule acLion 

De rafTection 
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Que tu as des cieux. 
Fait devant nos yeux 
Icy k Lyon 
Par religlon. 

Fin. 



Epigramme du Dieu du papittm* 

Voicy le Dieu des prelatz ei du pape , 
Qui tout l'argent des papistes atlrape. 
II fut extraict et print son origine 
D*eau seulement et d'un peu de farine. 
II a estö dans le feu fricaüss^ 
Entre deux fers , oü il est compassö. 
Puls, estant cuit, d*un trenchant ferrement 
En rondeur est reduit entidrement. 
A son plaisir qui veut Tachepte et vend 
A quarterons , k douzaine ou au cent, 
£t faut, qui veut parfaire un tel ouvrage 
Estre vestu d'habits de badinage ; 
Car, quand on dit la messe papistique, 
Le'prestre adonc le fait et sophistique 
Par Charmes, croix, adjurations, signes, 
Parsoufflemens, singeries et mines. 
Et marmotter en si grand* abondance 
Qu'il est fait tel comme le prestre pense. 
Estre achev6, on Teslöve et honore ; 
Chacun papiste ä son pouvoir Tadore , 
Luy aliument torches, cierges, chandelles , 
Donl il ne voit la lumiöre d'icelles. 
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Maint instrumeDl d*orgue , cloche ou chanson 
On sonne ä luy, mais il n'entend le son 
Parcequ'il est muet, aveugle et sourd , 
Et neantmoins pour le voir chascan court. 
Mais ä iuy vient teile adoraüon 
A detriment et grand confusion ; 
Car tost apr^ des prestres menotiers 
11 est bris6 par places et qaartiers; 
Sbn propre pöre , et qui Fa faict » le mange 
Le plus souvent, ou quelque fois le ränge 
Auprös de Iuy en un coin ä Tescart, 
Oü il le met sur reschafTaul ä p^rl, 
Tant qu'on alt fait la farce et mommerie , 
Qui devant Dieu est pure mocquerie. 
Puis on le met en prison en Tarmoirc , 
En la saliöre ou bien dans le cyboirc , 
Auquel on pend se povre Dieu au croc. 

Et , Sil advient quMl y demeure trop , i 

SMl est ainsi que le prestre s'oublie 
A enfermer ou scrrer son oblie, 
Le rat subtil , qui toute lä nuict graite , 
La Iuy restraint des dents et de la patte, 
Ou bien, s'il faut qull soit dehors marchant, j 

Le prestre adonc Icquel Importe aux ehamps , 
Comme appartient ä un tel Dieu qu'il est, j 

Luy fait l*honneur qu'on fait ä un mulet , j 

Faisant clocher une teile campane { 

Qu*on met au col d*un mulet ou d^un asne., j 

II est sujet ä beaucoup d'escarmouches , 
Qui luy sont faits par araignes et mouches « j 

Mais, non pourtant qu*il soit Dieu insensible, I 

Dieu de neant, et qu'il est corruptible, | 

1 
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Qui, comme void chascun par raisons vives , 
Rien ne vaut fors qu'ä cacheler missives 
Ou encoller et affiger placards 
Aux carrefours, qu'on met en loutes pars, 
Ce non obslant, par trop grand inlervalle 
11 a credit en la terre papale, 
Voire si grand que qui le veut nier 
Incontinent on le fera nier, 
Bruslertoutvif, escarteler ou pcndre, 
Couper la teste ou aux tortures lendre 
Et tourmenter par si cruel martyre 
Comme sera possible de Telire. 
Sous la faveur, papes et cardinaux , 
Et leurs prelats fönt ä lous mille maux , 
Lesquels icy ne seront pas dresscz , 
Car en public chascun les voit assez , 
De perpetrer lesquels ils n]ont nul honte 
Parcequ'ils n'ont personne qui les donte. 
En maints pays , royaumes et provinccs 
Sont abeslis les rois, seigneurs et princes 
Si sottement qu'ils pensent qu'en tout Heu 
L'oblie soit Jesus Christ fils de Dieu. 
MaisTEternel, un matin, en effet, 
Corrigera leur pemicieux fait 
Et destruira instamment et ä haste 
Ces abuseurs avec leur Dieu de paste, 
El abbattra de Rome TAntechrist 
Pour donner bruit ä son iils Jesus Christ , 
Lequel apr^s nous donnera entendre 
4^omment il faut sa saincie cöne prendre, 
Qu'il ordonna en cesle intention 
Que ceux qui ont communication 
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Au sacrement, lors leur ame est nourrie 

Dessous Tespoir d'une eternelle vie. 

Le pain , lequel nourrit le corps de lliomine 

Le Corps du Christ nous reprcsenle, ei comme 

11 nous nourrit spirituellement 

L^ame et l'esprit en ce sainct sacrement ; 

Le Yin , qui tient lliomnie gay et joyeux, 

Monstrc le sang de Jesus precieux. 

Lequel nous rend ä tous spirituelle 

Refection et la vie immorielle. 

Ce sacrement nous donne ce bon roy 

Et nous ä luy, si nous avons la foy, 

Croyans qu'il est mort et ressuscitö 

Pour effacer de nous Tiniquitö 

Et nous conduit des bienheureux au port, 

Nous delivrant de Tetemelle mort. 

Ce sacrement ce beau don ralifie 

Et de Jesus la mort nous signifie , 

Qui s'est offert une fois ä son p6re 

Pour nous tirer hors de toute mis6re. 

Dire ne faut ne penser en ses'esmes 

Que ce pain soit le corps de Jesus mesmes , 

Blais seulement le signe diceluy 

Qui nous conduit et nous envoye ä luy, 

Lequel par foy en nos coeurs recevons 

Toutes les fois que ce pain nous prenons. 

Voylä le but lequel il nous faut suyvre, 

Si nous voulons eternellement vivre. 

Fin. 
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Noß/ noze(^eaa <£? la description ou forme 
de la Messe , sur le chant de Hart bouri- 
quet^. 

Au Lbctevr. 

Ce Noel gut (*e«( ä c«(to heure 
Presenti n'est fait sans raison : 
Cor il faut bien que tu t'cuseure 
Que voicy sa droits raison, 

\ERnii DBCOUYRB TOUT. 

M. D. LXl. 



Noel nouveau. 

*on sonne une cloche 
Dix ou douzecoups, 
Le peuple s*approche , 
Se mct ti genoux ; 
Le prestre se vest, 
Hariy hari Vasne, le prestre se vest, 
Hari houriquet. 

1. Ce Noöl satirique , qui Tient tr^ bien ä la suite de 
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Du painsur lanappe, 
Un caUce d'or 
II met , prend sa chappa , 
Dit:Coti/ltoor; 
Le peuplesc talst, 
Bari 9 hari Vame * , [le peuple se taiit , 
Hari bouriquet]. 

Si tost qull achöve , 
Le peuple escoutant 
Sa parole eslöve 
Et respond autant 
En plas haut caquet, 
Hariy ftart, Vasne^ [enplus haut eaquety 
Hari houriquet]. 

Apr^ Vlntrotte 
Et quelque oraison, 
Dit la chalemite 
Kyrie leison , 

rtpigramme da Dien des papistes , si spirituelle et si 
sensie dans toute sa premitoe partie , a 4t6 trto fsmeux 
et se retrouve dans plus d*un recaeil ; nous le donnons 
d'aprto tm exemplaire de TMition originale, qui se 
trouTO chez M. Gigongne. M. Veinant en a un antra 
exemplaira : e*est un petit in-8, de 4 ff») le premier pour 
le titre avecleverso blanc, et le dernier blanc. M. Le 
Ronz de Lincy l*a redonn^ dans son Recueii de chants 
bistoriqnes fran^is (i6* sitele), p. a66. 

1. A partir de cette Strophe, k Texception de la der» 
nitee, la r^pitition du 5* ^ers et le mot de Bari Bon-» 
rifuel sont remplacto par un ete. 
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Des fois plus de sept, 
Hari, hari Vasne , [des foia plus de stpt^ 
Hari houriquei], 

Puis chante une epistre 
Par grand sainctetö, 
Gouvrant sous ce titre 
Sainte veritö; 
Yollä le secret, 
Harij hari i-a$ne^ [voilä le «eorel, 
Hart bouriqwt]. 

Puis une legende 
Ou prose enlatin. 
De peur qu'on n*entende 
Toutsonpatelin, 
Du sainct qu'il lui piaist , 
Hari , hari lasne , [du saint qu'il lui piaist ^ 
Hari bouriquel]. 

Du sainct Evangile 
11 prend quelque endroict, 
Qull couppe et mulile , 
Comme 11 est adroict 
De faire tel faict, 
Hart, hari Casne, [de faire iel faict , 
Hari bouriquet"]. 

Le Credo il chante ; 
En le prononj^nt 
De croire il se vanle 
Au Dieu toutpuissant; 
Maisrien il n'en fait, 
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Harif hart Voine , [maU rien il rCm faitf 
Bari bauriquef], 

Assez le dedare 
Quand il Tient exprös 
Sainct M aur» sainte Ciaire, 
Invoqueraprös, 
Laissant Dieu parfaict, 
Hari^ hari Vasne^ [latMant Dieu parfaiei^ 
Bari bouriquet]. 

Un morceau de paste 
Ilfaitadorer; 
. Le rompt de sa patte 
Pour le devorer, 
Le gourmant qu'il est, 
Bari^ hari Vatne^ [le gourmant qu*il ect, 
Hart' bouriquet]. 

Le Dieu qu'il sali faire , 
La bouche le prend , 

Le coeurledigöreS 
Le venire le rentj^ 
Au foDS du retraict, 
Bariy hari tasney [au fons du retraietj 
Bari bouriquet], 

1. Cela rappeile le mot fameax de Cic^ron dans le 
D€ natura äearum , et qui ne doit d'avoir 6tö respectö 
dans les mannscrits qa*ä la fa^on dont il est comme 
perdu dans un livre antdrieur au cbristianisnie, oü Ton 
ne pouToitsupposer qae Tauteur püt frapper si juste une 
idte qui n^existoit pas : Bequem tarn amentem esse putas 
qti illud quo vq^ealur dewm credat ene. (Lib. 3, S ^A* 
P.F VII. 4 



5o NOEL.IfOUYEilU. 

Puis chaate et barboie 
Quelque chapelet, 
Puis soufüe et puis rotte 
Sus son gobelet, 
Puisäseclemect» 
ttari , /tan Vasm^ fpuU A mc le meet , : 
Hari^ houriquel]: 

Le peuple regarde 
L'yvrongne pinter, 
Qui pourtant n^a garde 
De luy tk'eB^nter 
A boire un seul traict, 
Hari, hari Vasne^ [d boire umeul tratet ^ 
Hari bouriquet]* 

Quand monsieur le prestre 
Abeu etmaog^, 
Vous le yerriez estre 
Ed ud coin rangö 
Gaillard etdehaict, 
Hari, kari Tiwne, [gailiard ei dehakt j 
Hart bouriqmt]. 

Achöve et despouille 
Tous ses drapeaux blancs, • 
Ed sa bourse fouille 
Et y meet six blancs : 
Cestdepeurdufroid, 
Hari, hari l'asne , c'est de peur du froid^ 
[Hari, hart bpuriqueQ. 
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La Polf machte des Marmitona^ ou la gen- 
darmerie du Pape. En laquelle est ampU" 
ment deacrite Vordre que le Pape veui te* 
nir en Varmie quHl veui meiire nua pour 
l'ealevemani de aa marmite. Avec le nom'- 
bre dea eapitamea et aoldata quUl veut 
armer pour mettre en campagne. A Lyon^ 
par Jean Saugrain . 1 563 ^ • 



ProdaiiuUion pour lever gma de guarre. 



LüGIVftR. 

r 8US» or SOS, Ums compagnons de 

guerre, 
VenezYOtts en servir le Dieu en terre; 
iVarchez $öus moy, je seray conduc- 




teur 



De tous ceux;lä qui aurqnt si bon coeur, 



t. In -8 de 8 feailleU non paginös, soiu les »i- 
gnatares A.-B. L*an des deux exemplaires que pos- 
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D*arme9 porter pour defendre son »6ge, 

Gar pour certain on le veut prendre au piöge; 

On a desjä enclouö ses canons, 

Brisö , rompu ses fulmigaüons , 

Gftst^ la messe et ce qu'on y adore ; 

On est apr^ ä pis luy faire encore. 

Ja , ja , desjä sa marmiie est tomböe , 

Qui ne sera que par vous relevöe. 

C*est fait de luy, il souf&e trop de manx ; 

Sus doQC , venez, mes ronges cardinaux , 

Supposts loyaux du si6ge apostatique, 

Venez icy pratiquer la rubrique 

Qu'avez promis par sermen^ au saiut Pore. 

Archevesques , venez , qu'on ne difföre , 

sMe M. Clgongne a ttA pli6 pour £tre envoj^ dans une 
lettre. II a 6tö fait de cette pi^ une r^impression fae-^ 
aiuUle; eile est anonyme, mais les deuz notes manuscri- 
tesmises surTexemplaire de cette r6impre8sion,qttej'ai 
eae sous les yeux, nous donnent le nom de TMiteur ; en 
voici la transcription : « Don de M. Thomassin, docteitr 
en midecine, membre de la L^ion-d*Honn6ur, et im* 
prim6 par lui en 1806. — Brochnre tir^ li a5 exemplaires, 
dont deux sur y^lin. » Quant ä la pidce elle-m6me, c'esi 
une Sorte de triomphe et de montre dramatiqne. SHl n'a 
pas 6t6 r6ellement r^itidans quelque fßte, ou encore s'il 
ji*j a pas figurö ä T^tat de reprösentations peintes. ac- 
compagn6es d^öcriteaux,— et ces deux suppositions soni 
possibles , — il faudra toujours y Toir une Imitation 
soit de ces processions semi-dramatiques qui d^filoient 
dans les f£tes, soit de ces tentures peintes, b person- 
nages et h cartels , qu*oh peignoit pour les tendre ä Tun 
des principaux endroits d^une ville et sur le passage 
d*an cort^e. 
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Et TOus aussi, 6 eve8<)ues mitrez , 
Ea qudqye Heu qat soyez empestrez. 
Apr^ , venez , yous , messieurs les abbez « 
Prieurs, curez, de moy vous yous gabez. 
Savez-vous pas que j'ay sur vous puissance ; 
Et que de moy tous vos biens par soufFrance 
Vous avez eu. M on fils aisn^ le Pape , 
En sa fureur s'une fois vous attrape , 
11 vous fera plus petis que jainais , 
Mais il faudroit qu*il fut en bonne paix. 
Venez donc tous , vieaires et diaeres , 
Prestres rasez , chanoines , archidiacres , 
Prevosts, docteurs, sorbonistes gaillarSy 
Ven«'z-y tous', venez de toutes pars , 
Cannes aussi, Augustins, Bons-Hommeaux , 
Cordcliers gris , Jacobins, Blans-Manteaux » 
Et Berhardins, Cele&lins et Chartreux , 
D*y accourir ne soyez paresseux ; 
Venez-y tous en tr6s bon Equipage , 
Oll autrement vous en aurez dommage. 
ie vous enjoins que tonte la prestraille 
A ce jourdliny se trouve en bataille; 
Bien vous serez poor le seur appointez, 
Fust-ce de moy, je vous pry, n*en doutez ; 
Deliberez de marchcr sous 1 enseigne 
Du grand pontife et qu*aucun ne rechigne ; 
Car, Sil ne met bon ordre ä sa marmite , 
Elle sera ä ce coup desoonfite. 
// 8$ faui adresser enlaruede Fausse Religion^ 
au hgis de madame Idolatrie ^ ä Veneeiffne 
d'Abu8y et lä demanderle prince dee TMbree, 
et voue eere% enroullez de rechef» 
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Et luy bailler Textröme et dernier ordce ; 
Chacun s'essaye ä la mettre en desordre ; 
Mais il la faut, deussions-nous trespasser, 
Avec les mains la garder de verser. 

Lbs Abbbz, li$utenßnt$* 

Ils Tabatront, maisleors fiövres quartaioes ! 
N*ont-ils frayeur de si bons capitaiues? 
Taut que j'auray en mes mains oette Crosse , 
Je les ferai chanceler en la fosse 
De dure mort et masles et femelles, 
Jusqu*aux enfans qui succent les mamelles ; 
Nos mains seront nuict et jour occup6es 
A les passer au fil de nos esp^es. 

Lbs Pribces, ensßipM$. 

Quoy qu'indispos soyons , ventrus et gras , 
Si n'avons nous la goutte, crampe aux bras , 
Comme on verra, et le devoir s^vons 
Faire trös bien, pourveu que nous beuvons ; 
II est bien vray que, sans boire, en bataiile, 
Nous n'avons pieds, ne bras, pe main qui vaille ; 
Faites mener cervelas et jambons. 
Vous nous verrez avoir lors les coeors bons ; 
Es grans assauts , ayans faroy la pance , 
Nous passons tous les hommes en vaillance. 

Lbs Gobbz, «eroroM iiebmd&* 

Par des malins nous sommes outragez 



jü. 



J 
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Vilainemeut, mais s! nos €uperge% 
Mettons en mam, ainsi comme les mouches 
Vont en yver ccrchans les creuses souc)ies» 
lls s*en iront fuyant aussi en haste 
Que la brebis qui craint du loup la patte; 
Par mes heures, ils n'aitendront, je pense , 
Qu'on vienne aux mains vers leur foible puissance. 

Officibrs DB LA roub DB RoM B ^ mareichau» 

de camp. 

Prendre conseil, quelquefois en donner, 
Et par le bon lousjours se gouverner, 
Doit ie bon prince ; on a veu raser Troye» 
Ses fors bruslor et ses gens mettre en proye 
Par le conseil de Nestor, dlllixes ; 
Par bon conseil les Romains sont passez 
En tous climals de la terre habitable ; 
Sur les mers ont beu victoire honnorable ; 
Ayans icy donques si bon conseil , 
Si excellent qull n'en est de pareil , 
Ne doutez point, rien ne vous celeroDs\ 
Et au besoin nous vous conseillerons; 
Car traistre H est, je veux que Ton le sache 
Qui ä son prince un prudent conseil cache. 

YiCAiRBS, lance-espessade, 

Nous sommes drus , accors et tous de tatlle 
Pour bien frapper; soit #e8toc, soit de laille ; 

I. G*e8t-k-difB da tribunal de la Ao/a. 
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On nous verra, s'on vient ä approcher, 
Sur ces mastins si bien escariiioucher 
Que resister, tant soyent-ils belliqueax , 
Pas ne pourront k nos coups furienx; 
Car nous savons eonjurer la tempesle 
Et aux esprits des gens mors faire teste. 

PmsSTRBS, DlACRES SoOS-DlACBBS, ACOLITBS, 

mareschaux-desAogis et fourriers. 

En oestendroitne vous chaille, sainctP^re, 
Nous saurons bien mettre ordre a tout Taffaire , 
Et prendre garde , estans fort diligens, 
Oü faut loger, camper et seoir nos gens. 

DoTBifs, Chaivoinbs, Pb^akd^s, eaporaus. 

En hostre estat , qni est de consequence , 
Hetlrons bon soin , grand peine et diligence, 
Nous y portans tant bien et brusquement, 
Que vous aurez de nous contentement. 

Pbävost BT AUTBES BKKBf iGiBz, cap8 d'esguttd«* . 

Quant est da nous, il ne seca pas.veu 
Que nostre coeur soit ä l'assaut recreu ; 
Nous combatroos tant qu'en cds braves corps 
Y aura sang , et nous soyöns tous mors. 

i. Chefs d'esconade. 



__ j 
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SscaBTAiaBS, Imagibes, Faiseuus o'sifcjtNsoims, 

DB TOBCHEft, VlTRIBBS BT A0TRB8 GaIGNB- 

DB5IBB8, disenierB. 

Oo Dous Terra des assaux bien porter, 
Puis qa'on nous veut des muns le pain oster. 

Chartebs , enfans perdus, 

Quoy ! nous veut-on garder meshuy de boire? 
meschans gens ! par le bon Dieu de gloire 
Ainsi n^ira ; taut qu'aurons vigueur forte , 
Pore b6at , uous vous ferons escorte. 

Mo TR ES, 6s(ra(iio(4. 

Nous entrcrons les premiers aux combats , 
Et.ruerons'tous dos ennemis bas 
£n leur donnanl toul soudain teile estorce 

QuHls demeoreroutdtt premicr ocup sans forcc. 

■ • •• 

FoRDBURS DB CLOCHBS , mopons Bt pionniefs.. 

Sil faut fraper ou faire quelque mine 
Contre la gent temeraire et imitine , 
Nous le ferons, et n'y aura rempart 
Que Ton ne fonde et renverse ä Tescarl. 

Marouillibrs 9 todotirin«.. 

Nous sonnerons si biqn ä toute reste, 
Pour donner coeur ä Varva^e o^leste.« 
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Que du grand bruit s*estonnera la^erre 
Et s'enfuiront nos ennemis grend erre. 



OaoAifiSTBs, ßffresj dairons et Irompeltes, 

Jamais Triton ne fit mieux son devoir 
Pour les beaux dieux de la mer esmouvoir 
Que nous ferons pour esmouvoir Jes coeurs 
Des Champions de la guerre amateurs. 

SoBBomstBs KT DocTBOBS BN CANOH S moiBlre» 

de Variilkrie. 

Dressons, dressons contr*eux nos gros canons , 
Et lant de coups de bouliets ieur donnons 
Que tout chacun les entende tonner, 
Afin de mieux nos haineux estonner. 



1. On a jou6 souTent aur le double sens da mot, cela 
£toit si facile. Je citerai ä ce propos la bövue de 
certains commentateors de Shakspeare. Cest dans la 
sc6ne II du I«' acte, quand Hamlet se dit: 

Or Üiat the BverlMting had not lixed 
His canon afainst self-tlaug bter. 

Ils 7 ont TU un Trai canon et ont foit cbanger ä Shaks- 
peare Dieu en artilleur. Le s<ms est tout simplement 
et Sans calembour : Si rEternel n^ayoit pas ötabli de 
commandement contre le meurtre de soi. En aoglois , 
comme en fran^ois , c^est le sens de eenon , rtglty Ücret^ 
le sens conserr^ dans ennen , d^cision des conciles , et 
dans Tappellation du droit canoniqne. 
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iKtntrmms DB la vot, pHvoaU 
de$ mareschaux. 

Tant en ferons par les piques passer,- 
Bouillir, rostir, griller et fricasser, 
Qtt'on sentira d'une lieue k la itmde 
La puanteur de leur cbarongne immonde. 

PaocmiBtms , arthers des pr4w>9t$. 

Si en 008 mains nous les pouvons tenir, 
Ces meschans lä , nous les ferons punir% 

AüGVSTiiis , piquiers, 

Chacun de nous s^ait manier la piqoe 
Et en user lorsqu*en guerre on nous pique« 

Carmbs, harquebuiiers, 

Nous visons droit et tirons si trös bien 
Quinipossible est que nul nous roontre rien. 

Jacobiks, hallebardierSf 

Pour assommer et fendre jusqu*aux den.ls 
Nbs ennemis, nous sommes trop ardens. 
A morll ä morll nous portons pour devise; 
N'est-ce pas bien Testat de gens d'eglise ? 
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GoRDBUB^,.AoviffMt d'omMs. 

De coutelats, haches et rüde lance, 
Nos ennemis con^lrons ä ootrance. 

GiLBSTiiif , archieTB de eompagniis. 

A coup de lance et masses asseröes 
Tost cesseroDs ces troupes esgaröes. 

Chaetrbux, guidons, 

Tant que le bras entier aa corps sera, 
Nostre estandarl et guidon haussera. 

Bbrnarduis , chevaux legiers. 

Le vent ue va si bien que nos chevaux ; 
Un foudre c'eist et par monts et par vaux ; 
On ne nous peut attraper de vitesse 
Et bien savons nous tirer de la presse. 

Lb8 Fils DBS GBN8 D'EwLtSB, vivondiers. 

Puisque n avons de nos pöres et m^res 
Aucun bien fait , ne nous soucions guöres ; 
Le camp suy vons et sommes vivandiers , 
A cest estat nous servons volontiers. 
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CoUETISAKUf POTAIHS BT RlBAUDBS 

DBS rBBSTRBS, bagagc et garde d^iceluy*, 

Pour caisiner el mesnager* nous sommes , 
Propres äs champs et pour servir aux hommes.^ 



Pbohotbürs, upions. 

Faire le guet et Tenneiny surprendre , 
C'est tout cela ä quoy saivons entendre. 



1. li y aToit sourent des filles de joie suifani Tarm^e 
aTec le bagage ; les exemples en sont fr^qaenU dans les 
mömoires. Dansun des demiers num^rosdu Bulletin de 
laSoeUU du proteatanUame fran^oie (numöro de janvier- 
fövrier iSSy, p. 379-81), M. Auguste Bernard a publik 
une curieuse ordonnance de paiement de FnmcMa i^', 
du 18 ftyrier i54o, donnant k G6cille de Viefville,dame 
des filles de Joye suivant la cour, 45 ÜTres toumois 
pour les ^trennes de janvier, et la quittance de cette 
Cteille de ViefTÜte. Mais M. Bemard me parott aller 
trop loin en yoyant dans cette dame d«s filles de joye 
une La VieuTiUe ; il n'en est certainement rien. II y a 
en France plusieurs locallt^ du nom de Vi^tille : une 
dans la Haute^Marne , dem dans les Yosges, une dans- 
la Meurtlie,une dans la Heuse,«ne dans la Somme; 
Hesdin, d'oü les deux piöces sont dattes, est m4me prto 
de lademiftre, puisquMl est dans le Pas^-de-Calais, et 
je crois quo cette honndte dame ötoit d'un de ces 
Vi^Tille, et portoit oommo aom celui du payt od eile 
6toitn6e. 

a. Faire le minage. 
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MoU du gueU 

Aeeipej cap0, rape; 
Sunt verba placentia Papm, 

Li Papb , voyant san arm4e ememhle, 

Or tout ya bien , y vienne qui voudra , 
Par mes pardons; nul ne se meslera 
De gaerroyer contre mes marmitons, 
Que tout soudain ä mort ne le mettons. 
Et qui pourroit faire outrage au graud prestre 1 
Gar Lucifer, mon bon seigneur et maistre « 
Luy-mesme a fait le cry par tout le xnonde. 
C'est luy, c'est luy, sur lequel je me fonde ; 
Aussi est-il de mon siöge papal 
Vray döfenseur ; mon cas ne va pas mal ; 
Je le voy lä qu'il s'en yient devant moy. 

LüciFEA rend compte au Pape de ce quU 
avoit fait en son voyage. 

Lä , pöre sainct, lä laissez tout esmoy , 
J'ay trös bien fait tout partout mon devoir, 
Ainsi qu'avez en ce beau camp peu voir. 
Sont-iis bniyans ? Sont-ils escarbillats ? 
Sont-ils hardis ? Sont-ils asperlucats ? 
11s ne faudront ceste marmite grande 
De sQustenir, que Ton ne la röpande ; 
Gar, si un coup eile va tresbucher, 
II nous faudra retirer en enfer ; 
Avecques moy vous feray bien loger, 
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Et y estant, serez hors de danger 

De ces meschans, malheureux Huguenots 

Qui tant icy troublenl nos audirnos, 

Fin. 

Achevi d'imprimer le ao« jour d'avril i563. 
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La Leianie des bona Compaignons *. 



e petit disner et mal cuyt, 
De mal soupper et masle nayt , 
Et de boyre du vin tournö, 
Libera noSy Domine, 

De ihanger pain bnin , noir et bis , 
De yestir deschirez habilz , 
D*estre cit6 ne adjournö, 
Libera nos^ Domine. 

De tonnoirre, pluye et deluge, 
Et de sentence de fol juge. 
Et d'estre ä tort emprisomi^, 
Libera nos^ Domine. 

De vieille putain qui se farde , 

1 . Je prends eette pito» farde dans le Cathon : Des 
tteU iütreSf en latin et en prtanfoity 6dit. de i545 et i555. 
Elle est trop dans le goAt de la Patenostre des Terolez 
(▼oir notre prämier Tolume, p. 68-79) "pour ne pas 6tre 
plus ancienne qae t545 et ne pas 6tre une pitee anti- 
riwre seolement recueillie dans les Motz dorez. 



Letanie. 6'; 

De cöup d^espöe ou hallebarde, 
D*e8tre de masque^ empoisonn6, 
Libera nos^ Domine. 

De femme qui est cautumniöre', 
Bordeliöre ou taverniöre, 
Qui a honneur abandonnö, 
Libera nos. Domine. 

D^usuriers et frauldeurs de bl6. 
Et de yendeurs de vin troubl6 >« 

&. Ne faudroit-il pas lire de mueque^ c*est-k-dire de 
mttsc? On poorroit aiusi comprendre : d*6tre pouniÜTi 
par des gens masqufo , qui fönt d*aataat plus ioipunö- 
ment leurs m6chants tours. 

9. Est-ee perfide, rüste, de caate? Est-ce poar coutu- 
mitoe? 

3. Dans le second volume des Meti dorez du tege C*- 
ioBj de Pierre Grosnet, on trouTe (feuiilet 109) ee ron* 
deaa eontre les taTemiers qoi brooUent les tins : 

BrooUeart de Tins malheüreiix et manldiu » 
Genf tant amour, hnlx en Itits et es diu . 
Qni ne tendes qn** dampnable aTarice. 
Soyes eertaint qn« diTine justice 
Vottf pagnira de bien brief . je le di«. 

Let Tins nouveanlx Tons seronl iaterdits ; 
Point n'en bnrei , aar des fois plas de dix» 
Dien« qni voit tont, congnoist vostro malice, 
BrouUeurs de Tins. 

Snr ees Tondeun de TJTres trop hardis , 
Baillifk , proTOsts , n*y soyes point Urdib ; 
Bosongnex-y» exer^ant Tostre ofBce. 
Gar aultrement, so n'y mettex poliee, 
Enfer tous sny t et non pas paradis ^ 
BrouUeurs de Tins. 

Gf. aussi ce recneil, t. 5, p. 101. 



^ La Lbtanie 

Et de marehant trop affinö, 
Liberü no0> Domine, 

Des enoemis qai pous foot guerre, 
Qoi nous destruisent nostre terre 
Et le bien qu'pn nons a doim^ , 
Libera nos^ Domin$, 



PeceatoreSy U rogamuSy audi no9, 
Ajfons vin frai%. 

Donnez nous perdrix et pigeons , 
Graees gelip^s et cochons^ 
Et nous remples de vin noz potz ; 
T« rogamusy oudi no«, 

Donnez -noiisbönipamfhonne cbair. 
Et labeile fille aucoucber 
Pour 'fiurer la beste ii-deux doz ; 

Te rö^arhtiSy äüdinoi. 

■•••'" ■'.■ 

Donnez Bous grant foyson de vin 
Pour mieul* boyre soir et matin » 
Et puis argent ä toot propos ; 
Te rogamus^ audi nos, 

Ayde nous en faictz et en ditz 
Et puis en la fin paradis; 
Nostre abbö et tous ses suppostz , 
Ti rogamuSy audi nos. 



^^ «"r *--«:~:^--:s«. ' ' Jtti 
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Oremua, 

Dieu Bacchus »nostre trös grantmattre, 
Vueillez les supposU recongnoistre ; 
Donnes nous les proprietez 
' Que ne soyons point desgoustez, 
£t que löusJQurs , soir et mafin, 
Nous Irouvons bon chair, pain et vin, 
Entre le nez et le menton, 
In secuta seculorum, 

Amen*. 

1. Le second tolume des Motz 4orez du granä e^ Mif« 
Caika» donne (feuillet xciiij) uae petite pitee farcie qui 
sera iei bien ä sa place : 

Properhe de» iwemien eontre tei UleroM qui u^eni 

pQiut ifjargent, 

Vous qui böuvei de eouriie, 
innoatra eaupona, 
Mettes mtSu k U boom» 
Poar Mtoir qa'il y a. 

Et, «i ypn» 1« trooTet 
Sine peeunUi, 
Ploi avant a'y entrei 
Sine Ueenäm. . 

Car, s'il n'y a aredo 
Oa tetthnonia, 
Sa«hes que de ver^ 
Votts lairres vaHa, 
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Des Viüaina^ ViUewiiera, Vilnastres^ 
et douBles Villains * . 




rois vices a villain parfaict, 
Folie parole et villain faict ; 
Le liers mal doit finir sa vie, 
Car 11 est faict par yillennie. 



Si aucun bien faict en sa vie, 
II le faict par ypocrisie, 
Pour decepvance de la gent, 
En practiquant tousjours Targent. 

S*aucun villain vous estcourtoys, 
Gardez-vous bien du contrepoys, 
Car ä la fin vous trabyra ; 
Vostre bien ä soy tirera. 

Oncques villain , jour de la vie , 

1 . Extrait du second voIume des Motz dorei iu iaige 
CaihcMj i533, feuillets cxxxj recto ä cxxxij verso. II 
reste du Moyen Age une pi^ce du m6me genre, et beau- 
coup plus spirituelle, les XXIII maniöres de villains, et 
qui a m publiöe par MM. Jubinal et Eloi Jobanneau , 
Paris, i834, in-8 de 3^ pages. 



I 
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Nefist amour ne courtoysie, 
Et ne croys pas, en confidance, 
Que villain äit ferme creance. 

Ung villain de mauvais usaige 
Ne croil jamais de bon couraige 
Aux bons prescheurs n'ä leur parloir ; 
11 dist : a C*est pour le nostre avoir. » 

Ung villain parfaict de nature 
Ne creusl oncques en TEscripiure; 
11 dit que ce ne sontque peaulx *, 
Dont n'est pas digne des pourceaux. 

Quant oes villains sont ä loysir, 
De detracter ont leur plaisir 
Des gentik hommes du päys, 
Tant soient amys que ennemys. 

Quant le villain paye son seigneur 
Du son curö, c*est grand douleur ; 
De peu que le cueur ne luy pari ; 
D'ung chascun dit : « Cest ungcoquarl. » 

Quant le villain de mal afTaire 
Trouve son seigneur debonnaire, 
Par trop le hait et le desprise 
Pour trop vouloir faire ä sa guise. 

1. Les maniucrits 6toient presque toujours siir völin, 
ce qui rend raisoo de la fa^n dont, pendant prto d'un 
«tele, on tira aar Tölin taot d*exemplairea de livrea im- 
primte. 
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Quant le yillain foil sa jouni^ , 
11 est avant prime pass^ 
Qu'il soit \k oü U doit aller, 
Par quoy ne gagne son disner. 

Ung villain riebe est sans piliö ; 
En luy n'a doulceur n'amy ti6 ; 
Avare est , chiche et usurier ; 
D'ung chascun lire le denier. 

A bien parier d*ang villennier, 
S*il trouve aucun en son dangier, 
II luy fait orgueilleux visaige 
En lay monstrant son gros couraige. 

Les pluis faulx entre les villai&s 
Toujours verrez ä faire plains 
Pour acquester et pour conquerre, - 
Tant soit en paix comme en la guerre. 

De nuyt , quant la lune luyra, 
Toutes bornes arracbera 
Sur la terre de son voisin ; 
Dieu ne craint, ne soir ne matin. 

Plusieurs villains ont male teste, 
Tant soyent jours ouvriers comme feste ; 
Le villain qui sort de baver 
Fait tous les voisins aboier. 

II dit : a J*ay veu le roy d'Espaigne 
a Et tout le pays de Cocaigne^ d 

I. Le mot est n$lA jaeqn^ä nos jonn, et Bärenger 
t fait lä-dessus une chanson ; il est aussi träs aneieii, et 
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Par son mentir, par son parier , 
II songe, il resve, [il] veut railler. 

Nous trouvons des villains ramages 
Nez et nourris en ces bocaiges ; 
Quant les verrez en parlement, 
Sont esbahis honteusement. 

II y a villain tavernier 
Qui despend ce qu'il peult gaigner, 
Puis portera faulx tesmoignage, 
Fusse contre le mariage. 

Souvent villains verrez coupaux ^ 
Par dessus Ics autres ruraulx. 
Et ne demandent qu'advantaiges, 
Et de leurs femmes sont umbraiges. 

Oignez villain, il vous poindra, 
Poignez villain, il vous oindra ; 
A brief parier d'un villoyn, 
II ne vault rien, ne pr^s ne loing. 

D'aultres y a, doubles villains, 
Envilnastr^s* de propos mains ; 
Trop sont villains et [trop] vilnastres, 
Qui ne visent jamais les astres. 



l'on coDnott, dans le recaeil de M^on , le fieaz fiibliau 
de Goqaigne. 

1. Copault, c*e8t la mftme cbose que coca. - 

a. Imp. : envilDastry. 
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Ung villain ne veult rien scavoir, 
Tasche ung chascun ä decevoir; 
Tanl soit aujourdliuy que demain , 
Velä Teslat d'un gros villain. 

FinU. 
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Les regreiB etcomplaintes deagosiers alterez, 
pour la deaolation du paut^re komme qui 



na crotx. 



Nouveüement imprimi d Paris ^, 



Aux Lecteurs, 

Lisez , lecteurs , ce livret nouveau faict. 
Et, si croyez quelque poinctimparfaict, 
11 vous plaira la faute supporter 
Prenant le bien , et le mal n'emporter ; 
Vous n'y voirrez mettre Tor ou Targent 
A plus hault prix que le roy le consent; 

1. Nons donnons eette pi^ d*aprfts le fae^shniley 
in-8 de 16 pages, imprim^ par M. BfoDtaran chez Gui- 
raudet. Sur le titre, ä la suite des mots : Jiouveltemeni 
imprim^ ä Ptris, on lit la date de 1675, qui est de toute 
impossibilitö. £n 1676 on n'auroit Jamals pensö äröim- 
primer ane pifece de ce tour. II 7 a lä une erreur qui 
Tientou de M. Hontaran ou de son original. 1575 se-» 
roit au moins possible, mais la pitoe est encore ant^- 
rienre ä cette 6poqae. 



yß Les Regrbts et Coxplaintes 

Ccax qui y parient n^enfraignent point ces loix ,: 
Car tous d'accord n'ont ne pille ne croix^ 




Auxpauvres Pions. 

beuroDS, plearons, pauvres pions ; 
Plus n'avons j)Ots ne denü-ons, 
Qui de soif avons la pepie , 
Helas! nous avons la rouppie, 

Le ventre sec, et froict aux dois; 

De saouls nous perdons la coppie ; 

Le pauvre monde n'a plus croix. 

Aux Nes enruhines*, 

Oü est le temps que nous solions plorer 
En adorant le Dieu Bacchus , 

1. Au liea de cette esppdssion on a dit pile et face 
du uiomentoü il a ötd d*aftage de mettre la ^güredu 
souverain tur le eöt6 oü juaque iä roA'fttöit.Mi« üne 
croix. L'origiue de cette deniiära«xpressioBy par lai- 
quelle on en est venu h dteigner i*argent lui-m6ine (cf. 
ce reeueil, t. 3^; p. 496, et ie moi Ctvur dans/ies Gu- 
riosit^s fraD(^$es d^Oudin et dansi le Dictiotmaire 
d*argot de M.: Michel, p«, 1 97-^1 ag), est d<ina>paifaite*- 
mentdaire; maia 1& YJÜear et. be aens eriginaiffe du 
mot pHe le sont beauceup, moioa^ et je :n6 fbrai pas k 
mee lecteura Tiiqufe de transerire les vingt czf^ca- 
tioBS saugrenues qu'a raasemblöes sni; ce point le Die* 
tionnaire de Tf^toux. 

3 Enluminös, courerts de rougea robis. 



DES GOSIBRS ALTERBZ. 77 

Nos nez de rubis decorer, 
Tous enyvrez metire bas cus ; 
Plus n^avons pialoleU * n'escus; 
Le tavernier dict t.a Riei^n'accrois. 1» 
Vendu avez dague et malcus *. 
Le pauvre monde na plus croix. 

A uas Beuvewrs d» biire, ' 

Perdu avons le cha^ld^ jpy6> 
Horte est toyte joyeuse ch^re, 
Pour nous reconforter le foye, 
II nous faut bo^re de la bi^re; 
Cela nous/efroidistTberbiöre 
Et desQonforte les gualois; 
Boire nous fault ä la riviöre; 
Le pauvre monde n'a plus croix. 

Aux TanemierM. 

Venez avecnouslamenter 
Entre Yous.qui t^nez taverae; 
Vous ne noys orrez plpa beurter, 
Car Faute-d^ent nous gourerne; 

1, Synonyme de pistoles, 

9. Imp. Marcus. — En se souTenant qiie le person- 
nage dont Tapdtre Pierre coupa ToreiUe an jardin des 
OlWiers s^appeloit Malchüs , il est facile de compren- 
dre, atec les confüsions perp^tuelles de la langue po- 
pnlaire, comment ce nom d'homme en est arriY6 & si- 
gnifler une 6p£e. 
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Serrez hardiment ia lanterne * ; 
Couchez-vous de jour, car je crois 
Que clore vous fault la poterne, 
Le pauvre iQoode n'a plus croix. 

Ättx Morseaux aallez. 

Vuidez hors, andouilles et saulsiches, . 
Boudins, pastez, jambons sallez ; 
Force nous est devenir chiches , 
Car nos deniers s'en sont vollez ; 
Par vous aux gosiers sont couUez , 
Dont maintenant ä haute voix 
Crions , comme gens sang-meslez : 
Le pauvre monde n*a plus croix. 

Äux Ärtisans. 

Plourez aussi , pauvres boursiers * ; 
De bourses n*avons plus mestier. 
Destallez-vous, gentils mersiers , 
Allez apprendre aulre mestier. 
Retirez vos quartes , quartier « ; 
Nul ne lit au livre des Rois. 
Serrez vos livres, libratier; 
Le pauvre monde n'a plus croix. 

1. Poup 86 faire reconnottre, les tayemiers suspen- 
doient, le soir, une lanterne allumöe deyant leurs bou- 
tiques. 

9. Faiseurs de bourses et d'aumdni^res. 
• 3. Fabricant ou yendeur de cartes ä jener. 
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Aux Praeticiens. 

Sergeos, procurears, advocats» 
Conseillez ä oos crediteurs , 
A qui nous devoDs mains ducats, 
Qulis considerent nos clameurs 
Pour contre oous a'estre plaideurs 
Sans nous Uvrer divers abois; 
Gar & present sommes junears. 
Le pauvre monde n*a plus croix. 



Ir 



Äux JoueuTs d'instruvMM, 

Joueurs dlnstramens, pour dauser 
A Sainct-Agnen* ou autres lieux» 
A present vous pouvez cesser ; 
Point n'avons le ventre joyeux , 
Ains tout fascbö et ennuyeux , 
Qui n'est guery de vin bourgeois*; 
De vos jeux nul n'est envieux. 
Le pauvre monde n*a plus crois. 

1. Si la pitee est parisienne, 11 s^agiroit desenYirons 
de la chapelle de Saint^Aignan , qui se trouToit dana 
la nie de la Colombe, en la Cit6, une me qtii ra du 
quai ä la rae Chanoinesse, autrefois du Glottre-Notre- 
Dame. I/^lise de Saint'>Aignaii d*Or]tons est bien au- 
trement fameuse. II y a aassi un Saint-Aignan ä Ronen, 
et la bi^re, dont il est questlou dans la pi^, est une 
boisson plus septentrionale que parisienne oa orlto- 
noise. Mais je u^oserois rien dteider. 

9. Paroeque, pour se guörir, il n*a pas de lin bour- 
geois , c'est-ä-dire de bon f in, de celui que se peuvem 
payer les bourgeois. 



1 
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Aux Femmes de$honnestes. 

Paillardes, qui estes tanl drucs *, 
Et vous , puantes maquerelles , 
Reürez vous iongs cols de gnies ; 
Ne subornez plus les pucelles; 
Ordes putains, vous estes Celles 
Par qui n*avons escus de poix ; 
Ne vous fardez pourestre heiles; 
Le pauvre monde n'a plus croix. 

Aux Rdtisseurs. 

Pour rötir veau , boeuf ou mouton , 
Faut fendre bois^ chacun rentend; 
Mais la chair du pauvre pietoa 
Au soleil rotye se sent ; 
C'est par faute d'acouslrement 
Qui * ne peut avoir ä son chois, 
Pour ce qu'QU dit communement : 
Le pauvre monde n'a plus croix, 

Aux Barbiers. 

Helas ! que j*ay de mal aux dents ! 
Barbier, n'y scauriez-vous que faire? 
Dites moy tost qui est dedans 
Qui me f^it tant crier et braire. 

1. Amonreiisfls; lalangoe da Moyen Age ayoit le 
snbttantif druerie^ 
a. Pour: qu*il. 
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Que n'avoDS la boime cuisiae ; 
Mais voil& : Faule d« deniers 
Nous hu faire ptleuse mioe ; 
Plus n avoDS oousin ne eoaiuw 
Qui ait cinq oeufs apr6s ses pois ; 
Faulte de gaigne tout a&ie ; 
Le pauvre monde n'a plus croix. 

A ceux qui couchenl aur U femr^K 

Coucker nous cqnvienl sur Ic fciirre 
La nuict, qui nous gärde de rire; 
Soucy n'avons que vauh le beorre, , 
Car nul de Äous n'a plus que frirc; 
Changö avons, qui est le pire, 
L'estain en escuelle de bois ; 
Toute pauvretö nous aspire; 
Le pauvre monde n'aplus eroix. 

A ceux qui vtndmtt Iß cteif . 

Las ! nous avons le cicl veudu 

Qui sur la couche tänoit serre ; 

L'argeniqu'en avons obienu 

K servy d'achepter la lerre; 

Des pourceaux craignons plus la guerre 

Que des sergens irois mille fois ; 

Sur nous lombe cruel calberre : 

Le pauvre monde n'a plus croix. 

1. Sur la paille; le mot s'est conservö dans le nom 
delamedfi Fonarre. 

9. II ne s'agit pas lä de vendeurs de p&rdon9 , mais 
seulement du ciel du lit. 
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Aux Larrons, 

VouSy accourcisseurs de pendans ^» 
Qui esles aspres k la pinöe*, 
A nous ne soyez pretcndans 

[ •• ]; 

Le beau licol qui coute un mince 
Vous servira de contre poix ; 
Vendez hbrs de nostre province : 
Le päiivre monde n'a plus croix. 

■ • • 

Aux Porteurs de souUers perces, 

'Entre noas et tes Gondeliers 
Y a quelque peu difference ; 
Par dessus percent icurs souliers 
En signe dliumble reverence^ 
Nous, par desson« avoii»4ispence 
D'y faire des trous deux off trois ; 
G'est contre notre consdence ; 
Le pauvre monde n'a plus croix. 

1. La oerde fii^on passe aa oou d'un Goadaamö a^ 
raccoureit d« la. longneur da.tour ^'on lui fSiit foire, 
doü, pour oeoa'fui jnärjioroBt 4'dir» pendas , la qiur 
lificatioD pittor esqud d'ofiopajreiisears de pendapu. 

1. GL t. 5, p. i5o. Le Yers 

...Et qa*«n ftr&t Im pinee, 

de la Vengeance des femmes (dans ce mdme Yolome, 
p. 173}, peutaussi bien Touloir dire : gardet^vims de 
»oler^ que gardex'^ous dritte prrt . 
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Au9 Memrewrs de Med« 

Nous avons une faulse mine* ; 
Mesureun de bled ne serons ; 
Par hanler la belle tourmine » 
Les Iroox y fönt dlnfaiets oerons * ; 
CkmseUlez-nous que nous* ferons; 
Nous sonioies en grands desarrois; 
Alna qu*il seit cent ans nous mourroBs •, 
Le pauvre monde n*a plus croiz. 

Aux Couiturien. 

Cousturiers, adieu la banitoe^; 
Drappiers, vous Toylä ä basac', 

«• AUusioD aa double sens de mhe, appavenee du 
Visage, et mintf meanre de cq^t6, dont la forme se 
cooeenr e dans le mot mioot. 

•• C*est*4-dire drons. 

3. Imp.: <pi*ony. 

4« Gomme tous les oorps d'öiats, les couturiert te 
r6iuiiisoient en eoafr^ries, et chaeime ne manquoit paa 
d*avoir une bannitoe, qu^elle 8*eff!oreelt de faire ploa 
riebe que eeUes de aes xivalea. Dire Uieu U »caaMr« , 
e^ett-)i-dire : Toua n*avei pbia aasei dVrgent pour tous 
payer uoe bannitoe et subveaur aux frais de ? os reu- 
nions. 

5. Vous ToiU ruinte. Le Olossaire de rAncien tbtttre 
franQois me parott Texpliquer trto bien en supposaut 
que c*e$t tout simplement Texpression n^hüi^ä häs^ 
au dernier mot de laquelle on a ijout^ une terminal* 
son de fantaisie. Cette fa^n dVJouter un mot, une syl- 
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Car 110U8 ayons trouTö maniöre 
De noos vestir chaeun d*an sac; 
Diea, qni p^ les vents sana mareS 
N0U8 donnere contre hyrere frois 
La dialeur en noatre estomach,. 
Le panvre nionde n'a plus croix. 

Aux Menui$ier$. 

Voa outils pouvez bas poser, 
M ennisien, sana faire pour nous 
Chairea pour nos eorps reposer ; 
Nons disnons bien smr nos genoux ; 

labe Sans Tsleor et qni change seien la mode, estflri- 
qaeate; e'esi ainsi qa^il 7 a ooe Tingtaioe d^anntes, 
le penple tsrminoit en mard tont ce qull ? oaloit ridi- 
ealiser, et dteit ipicemtri ponr ^icier» etc.; e*est en- 
core ainsi qae, dans les pensions de petites ftlles, et 
oela depnis un temps qu*on ne sanroit apprteier» car il 
vi^ a rien de plus tradltionnel qne les habitudes de 
renfanoey on s^eserce k psrler en s^t Ost^-li-dire k 
fljeater eette terminaison k tovtes les syllabes» en em- 
pleyaat la minie ? oyeUe qne ceUe de la sylJabe prM- 
dente ; ainsi : Tagne megne digni qnegne tagna acBur- 
fcor m*aga tindgeu. Qnand cela est dit vite, atee 
la sftret6 qne donne i'eireiMbe» e^est une sorte d^argöt. 
Le Jwtmaitf eette fontaisie da monde interlope dont 
M. Nestor Roqneplan parloit dernitement dans iin de 
tss frailletons, est da mime genre; il eonsiste h mettre 
eatn teates les ajllabes la syllabe es e. . 

1. Sans avoir besoin de poids, dont le msre Itoit an, 
— Sans j penser, ee dien qni pise les Tenu est eom- 
me ose parödie da Jnpiter assembledines des poltes. 
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Nos pieds posons en bas tout doux ; 
Talions sentent du cul le poix * ; 
Ainsi mangeons nos pauvres choux : 
Le pauTre monde n*a plus ccolx. 

A C9UX qui dianent tons les orguä$ *. 

Encor nous faut-il tenir morgues. 
Oü mettrons-nous cousteaux sur table ? 
Oü? Helas ! droict dessouz les orgues! 
La table y est mal profitable ^ 
La, pour viande delectable, 
Avons son de trompe et haulbois^, 
Dont nostre ventre est lamentable; 
Le pauyre monde n'a plus croix. 

ff 

' I, Nous %voiia si peu ä mapger que nous ne dou& 
asseyoDS mdrne pas pour le faire et que nous mangeons 
debout; mais on conTJendra que le d^sagr^meutde faire 
porler ä ses talons le poids dont parle notre auteur 
n'est pas ä comparer ä celui dont parle Villon dans le 
faweux vers ; 

Saura mon col q«« mos enl pidM. 

' 9. Les orgues des Elises 6tant häbituenement au- 
dessus de la porte dVntr^e, la partie qui se trouToit 
au-dessous 6toit vne esptee de poreke» endroit inter- 
BiMiaire entre T^ise et la rue, et oü Ton se r^unis- 
8öii.'Dtaeür sous les orgues, o*est 4ire sous les orgues ii 
Fheure du dfatr^ c'esti4i*dire ne pas dtner. 

3. Nous ETODS la mutique de Torgue dont certains 
jeux imitent la trompette oa le hautboi«; onk etttiore, 
h propos de Torgue , des exprwslons de ndiiie nature : 
il a ses jeux de Jiate, st s jeux de trompette, de eor, de 
Yoix hmnaiiie, eie. 
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Aux Forgeurs de hillon, 

Yous qui forgOE'* or ov biUon, 
Et d'argent gouvemez la source, 
Forgez, sans que plus babillo^; 
L'attente noas est trop rebouroe; 
Si d'ouvriers n^avez assez pouf ce, 
*Prenez-iious , nous sommes de "Chois ; 
Notts en ferons pour nostre bourse : 
Le panyre monde n^a plus crolx. 

Aux üsurieri. 

i, 

Les usuriers ont nostre bien ; 
Plus n*avons de qooy en gaigner ; 
De nostre estat ne faisons rien, 
Qui nous fait quasi enrager ; 
Plus n'avons que holte ou menger; 
De qnoy passeronsnous les Roys*? 
II faut dormir et puls songer ; 
Le pauvre monci^ n'a plus croix. 

1. Avant qu% la nonnoie f&t (site aa balancier» 
ehaque c6t6 ötoit. Tob apr^s Tautre^ frapp^ au luarteau 
dam les coins d'acier ; c'estce qui read compte de Tex« 
pression de forger. 

a. Qa'aTons-notn poor o^l^brer K-ISte dte Ifeis? 



4 .« 
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Batlade irUerroguantpaurquoy 
Le pauvre mtmde n'a dt quoy * . 

*oä vient la desolation 
Qui ie pauvre monde desole? 
D*oü vient la Variation 
Qu*on apper^it en sa paroUe ? 

D'oü procödeque soubs le poUe 

Endare si divers effrois? 

Pourqaoy dicM>n pour paraboUe : 

Le pattvre monde n*a plus croix ? 

Poorquoy est-ce qu*Ambition 
Le tienten sa süperbe esoole? 
Pourquoy a domination 
Sur luy Guerre, qui son bien vole? 
D'oü vient cela qull bransle etcrolle 
Sans estre stable en nuls endroits : 
Le pauvre monde n'a plus croix*. 

Pourquoy est-ce qü'Ambiiion 
Le veut repaistre de frivolle ? 
D*oü vient que mainte Ulusion 
Devant.ses yeux souvent bas vole? 
Pourquoy Hypocrisie fole 
1^ tient-ell^ en liens estroits , 
Qui fait que ce propos recoile : 
Le pauvre monde n*a plus croix' 

1. Gf. dans to t. 5 la p* 55« et surtout la p. 73. 

9. Gelte Strophe est incomplMe d*un vers. 

a. R oas mettoni ici cette ttrophe» qui , dam Torigi" 
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Pourquoy oeiuy prend mieuz que eoUe 
Lequel dame Avance acolle ? 
Veull- il divertir loix et droits ? 
Pettrqaoy est-^ce que Ton extolle 
Plus un 80t qu*tta sage apQstolle ? 
Pourquoy dit-on sans protocoUe : 
Le pauvre monde n*a plus croix* ? 



Dixain monsfront au Monde en grand dauleur 
Qtu son pieh4 luy cause ean malheur. 

Ne t'esfoahis, 6 moade lameatable » 
Si dessus toy tombe douleur extresme ; 
C'est tout par toy, cas tu n*as la foy stable 
Pour operer enDieu 9 ton grand supresme. 
Tu ne le crains « tu n*ayme que toy^mesme; 
Tu bays eestuy lequel te monstre au doy 
De nostre Dieu lä souveraine löy ; 
Tu ne la vois , tu ne la veux entendre ; 
Mais tiens-toy seur que selon qu*est ta foy 
Te sera fait; garde toy de mesprendre. 

Autre dtaßotn ä ce meeme propos, 

T'esbahis-tu, monde, degrands travaux 
Que tu recois en ce val lamentable? 

aal inivi par U* Montaran , m trout e plus loio et k 
fort «ntre le second des deuz dizains soiTsats et le 

I. Cette stropbe n*8 qae sept ters« 
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Ton vil p6ch6 te cause tons oes nuiiix , 
Te rendant vil et pauyre et detestable. 
Si tu estois ferme, constant et stable 
A aymer Dien ainsi qu*il est requis. 
Tu recevrois de Diea les biens exquis. 
Mais le ina!1ieur qui dedans toy redonde 
Priver t'en faict ; c*est pourquoy as acqois 
Pleur, dueil, travail, quiconsommentlemonde. 

FiN. 
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La Complaincte douloureu^^dßr Tome . 
iiampnSe*, 

Cy oommence la con^^uncta de l'ame dam[H 
im, faicte k Ttttilltö et salut d*fuig chaiew^p»-* 

« 

X. In-8 gothique de 16 feoillets de a? lignes Ji la 
page, sous les signatures A-B. Au titre, unbois de la 
Mort avec sa faux sur T^paule, emmenant un religieux 
tenant nn livre et appuyd snr an b&ton ; sur sa eagoule 
est eousue ou brod^ une eroix en forme de f ; des 
deux eöt^s lat^raux ^ deux bordures d'omements avec 
des fonds pointill^s ; au-dessous , une bordure en lar- 
genr ayec des t^tes de femmes regardant en Tair, et, 
des deux cötös , une petlte main , comme celles qu*on 
employoit en typographie en t6te des alin^as. Le verso 
du titre est occup6 par la prßface. Au Terso du dernier 
feuillet, un bomme en longue r6be et en bonnet ä plume : 
il a, prH dela bouche, une petite banderole arec le 
mot Phuieuf$f et anefemme« jambes et bras nas, vd- 
tue d'une robe conite et grossere qni pourroit bien 
£tre une baire, unecoiffe sur la tdte et ayaat li la main 
un gros chapelet; eile a sous »es pieds un^ banderole 
aYec le moi Devocion,^ M. Brnnet (t. 1, p. 745) en in- 
dique trois autres : Tüne de Michel Lenoir, in-4 gotb. 
de 19 ff. non chiffr^s; Tautre, saus lieu ni däte, petit 
in-8 gotbique atec des figures en bois ; et rautre, in-4 
de 18 ff. non chiffrto, ii ai lignes par page, sous les 
signatures A»G. 
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chear, 4 laquelle sont contenus les regretz qu^elle 
a au lict de la mort du temps passe qa*elie a em- 
ploy^ aiix dblices do monde et i koas pechez, et 
non P98 i penitence ne autres biens laictz \ par 
quoj commence 4 entrer en desespoir comme la 
mort Tient et prend TAme impourvene; comroent 
les diables dieät i iWe qiillz raöcuseront devant 
Dien» et que point ii*en mentiront pour la tenir au 
desespoir; comme eile voit les diables qui raten* 
dent pour la mener en enfer, et, d*auUre part, son 
boB enge qoi Tabandonne, et dessus le vray juge 
qnl luy apert tout jH\ comme le Corps est en 
desespoir et envoye l*4i9e avec les diables en eta- 
fer; comme Dieu luy donne raison par quoy eile 
est dampnöe; le proc^s des parents qu'ilz ont. 
pour ses biens apris sa mort, ayeo.admoiution 
salutaire pour penser [4] la fln^ 

Cy commence VAme , et dU : 

elas ! helas ! plus que helas ! 

Se milie foys disoye helas ! 

Ne me pourroyc asscz plaindre, 

*Ne ma tristesse faire maindre ; 
Gar mes douleurs espouventables 
Me sont au cucur trop estainguables, 
Trop cruelles et Irop merveilleuses» 
Trop horribles et trop angoysseuses; 
Gar 4 moy , meschante creature , 
Engendr^e de pourryture, 
Me treuve seuUe sans seoours, 
Et m*en voys 4 la mort le cours , 
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Sans mercy et sans esperance 
De jamais ayoir alegance, 
Car dessus terre n*a personne 
Qui de mon mal secoors me donne; 
Car Ines amys et mes parens, 
Qoi w sont monstrez apparens 
De moy aymer quant dominoye, 
Elftsquelz grant fiance avoye, 
A ce passaige dangereulx 
Et ä ce morceau douloureulx 
M*(»it \ms€ et habandounö , 
Et de toas pointz cong^ donnö; 
Et, qui pis est» quant les pessoyes 
De grans plaisirs et de grans joyes, 
De ris» de jeulz et de soulas, 
N e me soulcioye de ce pas 
Öue passer [me] fault en present» 
Dom mes douleurs me fönt present ; 
Mais folement m*acompagnoient 
Et le Corps et Fftme enveloppoient 
Comme moy en toute foUye ; 
Car [tout] ainsi le fol foUye, 
Par continuelle aoointance 
De trto maulvalse acoustumance. 
Helas! et moy, povre pecheur, 
De toutes parts piain de douleur, 
A qui ma vie plus touchoit 
Quo ft personne qui lors vivoit, 
Lorsque on disoit que j*estoye saige, 
Quene pensoye k ce passaige 
Si ir^s cruel et si horrible, 
Si espovcDlable et si lerrible, 






94 l^A COÜPLAINGTE 

Au moins am peidieiurs comine moy. 
Tel le cognoys et tel le voy. 
Et tel le treuve la creatura 
Qui de pech^ s'ftme * ne eure ; 
Bien le debyoye lors penser, 
Imaginer et repenser 
Quant en bonne santö j'estoye ; 
Mais aprös le monde couroye 
Gomme s'il me fust pardurable, 
Et d*aultre part estoit le diable 
Qui les yeulx du cueur me bendoit 
Pour moy mener oü il vouloit. 
Jamals ä la mort ne pensoye ; 
De ouyr parier n'en vouloye. 
Et se j'eusse aultre veu mourir, 
Loing de lä m'eust fallu courir. 
Or me voy bien assailly d'elle 
Et de sa passion mortelle, 
Comme en trahyson et sursault. 
Helas! taut le cueur me tressault, 
Ne escbapper, las! ne luy puis; 
Ne sgay voye ne perluys 
Oü je puisse trouver garant 
Ne par amy, ne par parent. 
Et si me sens si assailly 
De douleur que tout mis failly, 
En vertu et en patience 
N*a rien que ma douleur ne pense , 
Et comme descpnfit me sens; 
Pource [je] n'ay pas mis mon sens 

|. Imp. : son ftme. 
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D*acoincter dame Pouryeance 
Contre le diable et sa meschance, 
Et n*ay Toullu moncorps offrir 
De apprendre ä peine soufTrir, 
Mais en delioes et en jeulx« 
Dont k preseat trop fort me deulx. 
Si me fust41 bien necessaire 
De penser ä voye salutaire; 
Car U rauh mieulx tart que jamais , 
El se ne sgay se mes malfais 
Vouldra Dien si briefvemeni remettre ; 
Mais en sa grAce me fault mettre, 
Gar sans sa gr^ce > pis que enfers * 
M*en voys ^ tenebreux enfers» 
OCi bien petitement pensoye 
Quant au monde en sant^ estoye v 
Car je croy que parfaictement 
Oncques le mien entendement 
Ne mis ä y penser une heure , 
Et pour ce n'ay qui me sequeure. 
Plongö suis en pensöes vaines 
Des acoustumances mondaines, 
Et ainsi en moy decevant, 
Longue vie me promettant« 
Cuidoye penser ä ma conscience ; 
Mais Mort prent sans defiiance , 
Sans deffiance ne respit, 
Tant (la) Mort ä ma vie a despit. 
Or voy ma grant deception 
Et la trds grande abusion , 

1. Malades et infirmicrs. 
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Et le temps passö gradeulx 
Que mon tr^s doulx Diea glorieulx 
M'avoit donnö pour toat bien faife. 
Ay [pris] en toute heure oontraire; 
J'ay perda temps sansrecouvrer; 
Car qui mort est ne peult ouvrer 
Choses qui jamais bien luy foee 
Me qui ses peehez luy efface. 
Ha! povre ftme hydeuse et layde, 
Oü iras-ttt trouver rem^e? 
CouiTOtto6 as Dien et TEglise» 
Par quoy as perdtt la franchise 
Donnite ä toy franchement 
Pour en faire ton sauWement, 
Et au diable as foict servi' 
Par ton pechö et par ton \ */ 
Que laces ne quoy ne commt 
Ne s^y ; car du commandement 
De Dieu je n'ay compte tenu » 
Et ainsy me suis maintenu 
En orgueil , envye, paresse, 
En avarice de pecune, 
Sans faire «bstinence aulcune 
Et en luxure \k trös orde , 
Qui bommes et femmes sans ordre 
Sans raison, sansdiscretion, 
Met en grande confusion , 
Dont tant conscience me remort 
Que le [re]mors qui tant me mort 
Sans aultre mal est süffisant 
De moy mettre tout mort gisant, 
Dont mon ftmc est espoventöe, 
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Ei si duremeol tourBQent6e 

Qu'elle a'ose du co.rp3 saillir, 

Dontsoüveni soe faicMressaillir 

Ei Urembler «l nwer <;ouJeur, 

Et rengregier ma gr^ni douteur, 

Et d aultre pari trös duremeat 

Elle «st forte [fbrce?] hasliyement 

De partir [de] mon meschant corps. 

Ha ! quel piti6 el quel discors 

A en la dure deparlie 

Oü Tarne ne soit quelle partie 

i)u bleu ou mal aUer Ira ; 

Le Corps s^ait bien qu'il pourrjr* 

Et qu'apr6s reprendfa son Arne 

Pour roettre «n joye ou en flamme, 

l,i oü [n'esi] nul deffinemeiU • 

Et oü fiu est commeQcemeAt. 

Ha! qüelles pens^es douloureuses« 

Quelles .departies piteuses 

A ea ee dur departemeni 

Que faire me fault promptcmeni 

PeeeUuy quibien me vouloit, 

%oxi tri^ dou)x Dieu, qui tant m'aimoi^ 

Et qui lan4 de foys m'a liri& 

De grans perilz et rjetirö 

A luy, se Teusse youlu croyre! 

Mais' de luy n avoye memoire, 

Et longuement m'a attendu^ 

Se ä luy me fusse rend^u; 

Hais bien peu de luy me dialloyi 

Fors aueunes fois qui me saulvoyl 

Desinfortunes oü j'estoye, 
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Donl quclque gräce luv rcndoye, 

Ou qu'il me rendoit grans richcsses , 

Du grans honneurs , ou grans lyesses , 

Que tr6s foUemcnt dcspcndoye 

Et en Dul usaige mettoye. 

Encores m estoit bicn advis 

Que par mon sens et inon advis 

Trestout ce grand bion me venoit, 

Sans pcuser que Dieu le donnoiu 

Ainsiay despendu mcs jours; 

N'en rctien que peiues cl pleurs. 

Hclas ! se povoye rachapler 

Et bicn chierement achepter 

Une toutc seulle journde 

De ma malle vie pass^e , 

Quelz promesses et veulx feroye. 

Et de bien bon cueur les tieudroye , 

De bicn tost faire penilence 

Et de la prendre en paiicnce, 

De fouyr le monde pervers 

Et de suplier Dieu par vors 

De mcs Heures ou de mon Psaultier * 

Et faire offrandes ä Fautier > 

Oü le saincl Sacremcnt rcpose ; 

Jamals ne foroye aultre chose. 

Au moins [falls] de nüsericorde» 

Qui oste la misere et corde 

Dont le diable m'a faict Iver, 

Feroye pour moy des[l]yer. 

1. En disant les versets des Offices ou des psaumes. 
3. Ancienne forme du motauiel. Cf. t. 5, p. 979. 
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Ma cliair meUerovc sans fiction 

Bico bas pour grandc afiliction, 

Et au diable fcroye grant honte, 

Car de luy nc ticodroye oomple. 

Mais avant je pcnse au long lomps 

De vingt, de irente, soyxanlc ans, 

(lue Dieu m'a donn6 en ma vie, 

Oü je n*ay n*en lout« n cn pariie, 

Faici bicn, au moins qui bicn pcu vaiUe. 

Et maintenant, sc Hicu mc baille 

Ung jour ainsi que je le demande, 

Bien peiite seroit Tarnende 

Pour quelquo bicn qu'cn ung jour faicc 

Sinon que par pitie cfTace 

De purgaloire mcs pechez, 

Dont long-temps suis enlachcz, 

Et pour ma voulcnl6 ofTcrie, 

Sans y querir aullre dessorle, 

Mieulx m eust valu jeune finir 

Que ainsi ma vie dcffinir. 

Plus y ay vescu, plus suis chargö, 

Car mcs mau Ix ay multipliö-, 

El plus suis charg6 de mal fais, 

El plus grans Irouvcray les fais. 

Fol est qui demande vicillesse, 

Sinon que ä bien faire s adresse, 

Oü j'ay pens6 pctilement. 

Tout me va doulourcusement, 

Car mes peusees ont eslä vaines, 

De toules mondanitez plaines. 

Bien est mauidii qui est au uionde 

Qui ne faicl Tarne nccte et nmudc« 
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Or suis-je au terrible dangter 
Od je ne me puis revepger. 
J*ay si irös souef mon corps nourry 
Que en ay faici ung lison pourry 
D'eefer, qui ne deffinera 
Ne Jamals ä la fio n^yra. 
Oue mauldite soyent les soulas 
Du monde, dont je suis H latz ! 
Pour eulx suis en grande meschance, 
Se la divine Providence 
Ne pourvoye ä mon povre faict 
^ Sans regarder k mon mal faict ; 
Aultrement je pers moy et Dieu» 
Ne jamais n'yray en ce lieu 
Oü est paix sans division 
Et la tr^ doulce mension * 
De Dieu et des'ssunctz et saintes, 
Et oü anges fönt joyes maiotes 
Par tr^s doulce voix et louange, 
La n'y a ange ne arcbange 
Qui ne loue Dieu et Marie, 
Qui de Dieu est möre et amye. 
Charit^ y est si commune 
Qu'elle est ä tous [joye] commune, 
Par vraye amour qui les assemble. 
Ainsi louent Dieu tous ensemble. 
£t je me jtrouve en tel dangier 
Que je yois <na vie abreger 
Ei mon juge qui est present, 
Auquel ne puis faire present 

^. Cf. t. 9,p. i$o, AQtee^ 
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De chose oü il n*ait desplaisir, 
Gar oncques ne fis son plaisir. 
Or voy mes tourmens efforcez 
Et les doaleurs de mon &ine forcez * 
De saillir de mon meschant corps. 
Ha! que je soufTre grans eßbrs! 
Plus D*eii puis : nature me fault, 
Et la douleur trop fort m'assault; 
Je pers mon sens et mon scav.oir, 
Ma puissanoe et mon povoir, 
Et ma vertu de corps et d'ftme, 
Et ne s^y plus que je reclame. 
Ma langue me tient au palays, 
Et n*ay puissance desormais 
De plus parier; mon vis pallist, 
La peau s*estresse et jaulnist; 
Mes deux yeulx s*en vont chancelant. 
Et ma veue s*cn va tremblant; 
Mes li^vres aussi sont retraicles 
Et se sont loing de mes denz traictes; 
Mon nez estouppe ses conduitz : 
Plus n'ay, pour allener', pertuis; 
Ma bouche apiatist et estresse 
De grant douleur, de grant destresse; 
Ma gorge escume de douleur ; 
De ma bouche sault grand pueur ; 
Mes nerfz commencent ä desrompre, 
(Et) mes vaines de douleur ä rompre ; 
Ma poictrine se soubzliöve. 
Je congnois que la vie est briefve 

1. Imp. Forgez. *— 9. Haieiner, respirer. 
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Pour ]c cueur qiii enficr se Teull^ 
Pour la doulcur oü il se deuU. 
Toute ma cliair fremit et sue. 
Et de doulcur tremble et tressoe. 
Mes membrcs sont tous confondus» 
Et sont les os fors tous foodus, 
Et mon venire Joint ä mon dos : 
Ne a cntre dcux que les os. 
Et n y a une seulle vaine 
En mon povre corps qui soit saiae; 
Je n*ay sang qui vie me doone. 
Ainsi Nature nn abandonae, 
Encommengent ma disriplioe '• 
Hon poulz mc pert, ma vie decline; 
La Mort m'assault de fort en fort. 
Helas! helas! quel dcsconforl! 
Quelz gemisscmens et quelz plain& 
Feray je? car en tous mcs plains 
Me trcuve de reconfort vuide, 
N'en ee chemin ne treuve guide, 
Ne compaignon, ne compagnie> 
Qui mo suivist loise et demye 
Pour quelquc diose que feis onqucs. 
Helas! et que feraige donques? 
Que n'ay-je 6u de van t mes yeuU 
Lc mirouer des jcunes et vieulx, 
Lorsque en sanl6 au monde estoye, 
Qui m'eust faict lircr droicle voye l 
Et maintcnant m y fault nürer 



i.Mapunition, 
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Et tous meg pechez remirer^ I 
[Je ne cuidoyc de mon corps, las!] 
Que si tost lombasl cn les las : 
Point ne congnoissove la scquelle' 
Si douloureuse et si cruelle, 
Comme maintenant je le voys. 
Ha! e^est tuen tart, car j'apperQois ' 
Mon tr^s piteux deffinement» 
J*ay est6 tromp6 finemcnt 
Et par bien maulvaise finesse. 
Las ! je congnois bicn quel fin esse 
De vivre sans aulcun bien faire. 
Helas! ce n'cst pas k reffaire * 

t. Lcs Ters suivant» expliquent ä meryeilie cette al- 
Ittsion : 

I. JoDr, poar lor orguel marcier. 
Leur «pert j miröoir Dies, 
Tonrbie el oscur k veoir de iex 
Et lait ; de ce ne Toas ment-gie, 
C'iftreDt iij mort de vers meogiA. 



Dist li aatret ; « Compaina, mar voi 
Telmirooir, se ne m*i mire, 
SoufTres, voua, que Diex le toui mlre, 
Diez si le nbus a mis en Toie ; 
, Ce mir^oir le nous enToie 

Pour mirer; ti nous i mirons» 

Le dit de B&udouin de Cond^ , dans : TAIphabet de la 
mort de Hans Holbein, saivi d^anciens po^uies fran^i« 
sur le sujet des trois mors et des trois yIs, que j'ai pu* 
bli^ runnie deroi^re. 

3. La suite, le rösultat-, de sequi, 

3. Imp. : je rapperQois. 
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Le matl qn^ay * fah me demourrs, 

Et mon meschant eorps se mourrff 

Et demötirra viande k rere, 

Gtsant ä terre tout enrers^ 

Et la povre Arne douloureuse 

A son advcQture piteuse 

Va, et voyl ses plaisirs passer 

Si legierement (de) trespasser 

Comme one boufTite de vent ; 

Gar les plaisirs passent devant 

A^ regard de eterAalii6 

Ou de sa«perpetttit6. 

Oü W fauldra qü'elle demeure, 

Cent mille ans ne lay sont une fieure. 

Mon ftme Toit present ses mal faitz 

En dis, en pensöes, en faitz, 

En toutes ses iniquitez, 

dont Farne et c^orps ne sont qüitez. 

De les muer' bien s'efforce, 

Mais ä grans cris et ä grant force 

Luy respondent bien rudement : 

a Devant ton juge, qui ne ment, 

Rapporterons, sans en mentir, 

Dont ne nous s^aurons desmentir*; 

' X. Imp.: ((ne j^ay« 

4. Faut-il lire muiter^ eacher, oa comprendre muer 
dans le sens de rendre nmets? 

3. Od trouTe id, dans le texte, les seize vers suivants, 
qtti sont trop malades pour poütoir dtre restituös; c'est 
pour eela que neos les donnons en note : 

De U Tie meschante etfolle, 
Qoi ptr If Koade eonrl et tolle. 
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Me pour toy jä ne mentirons, 
Mais verit6 luy dirons, 
£t te accuserons loyanlment 
Enceque trös deloyaument 
As faict contre ssl voulentö 
Et pecbö contre sa bontö : 
Gar, si tu vois bien en ton faict, 
En rien qui soil ne meifaict; 
Mais pour bien mal luy as rendUr 
Ainsi as ton bien despendu. 
De sa pure grdce t'a crto, 
Et puis apr^s regenerte. 
RacoBipter )es grana passionSf 
Les tourmens et affficiions, 
Qu'il a eu poinr te rachepter 
Et des roains du diable gecter, 
N^est langue qui bieci le s^tKt dire; 
Toute sa y\e fiist martyre : 
Gar en sa ebair, dös son enfjBuce, 
Tousjours a soo£fert pemtenee ; 

Et commeiit d'admonitioli « 

Qve Die«, par intpiration 

De ton «nge et [d«l «e» dacteuw r. 

Et de M» notables prescbeiirs , 

Ainti 4|M »Tel revelltf 

Le doulx Satttew et les recaeÜcr 

Peur tant bien faire en teillani 

Et poar ce le» ta feTeillant; 

Miis qoideeatdktldt, 

F«« ctloit ► pwa »ien n'y taloit , 

Gar en ee pecbA e»l endormye 

Pour ce quo ton jtfge ne dwrt nj«, 

Qtti te fem tel jagement^ 

Ne croy» pao que t«l jvf • ••»•• 
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El [puis] la fin est si cruelle 
Qu*il a voulu endurer teile * 
Affin quc fu.sses hcritiöre 
De son royaulme et personniöre 
Avcc les gloricux angcs, 
Apostres, martyrs et archanges! 
Se nous mentons, si dous reprens, 
Et, si bien as faict, si le preiis : 
Car ainsi te compaignerons 
Et compaignie te ferons, 
Car nous favons tousjours hantle, 
Et savons que tu [fjcs tempt^e 
Toy-mesmes [)our ton pech^ faire, 
Et dirons trcstout ton afTaire, 
Les lieux et les circonstances 
Oü tu as pech6 par plaisances, 
Et dirons ce que SQaurons dire 
De tes maulx, pour plus fort te nuyre, 
Car nous sommes tes aigneuses *, 
Et jamais n'cn iserons mentcuses. 
Nous te ferons du goust taster. 
Fcy sommes pour toy basier; 
Saulx du Corps sans faire demeure, 
Car icy n'a qui te sequeure. » 
llelas ! povre amc douloureuse. 
De toutcs [faQons] douloureuse ! 
Bien sauldray du corps ä grant peine 
Pour tousjours soutTrir mal et peine. 
Las! mGy-mesmcs me suis dampnöe, 

1. Imp. : Celle. — n. Le mot est ÖTidemment cor- 
rompu ; y avoit-U aeeuafutet? 
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Et, se la scntcnco est donnöe 
Gontrc moy, c'est jusie raison» 
Car jamais nc quis achoyson 
De laisser le mal pour le bien, 
.Ne oncques ne creigay le lien 
De pech^, dont je suis 6s lalz 
Des cruelz ennemys, helas! 
Plus cuyde rappaiser mes plaiiis, 
Et plus de douleurs me complains; 
Plus vois avant et plus me couvre*. 
Et plus mon mcschief se descouvre. 
J*ay pechä de propre science 
Contrc le mors de Conscience • ; 
J'ay le Sainct- Esprit contredit, 
Guerroyö en faict et en dil, 
Toutes foys qu'ä mon cucur frappoit 
Et que empescher me vouloit 
De £aire mes piaisantcs follyes 
Et mencr ine» maulvaiscs vies. 
La grace de Dieu me suis tollue, 
tfui plusieurs foys m a revcstue, 

1. Imp. : plains. 

2. Le mot mors est pris ici au propre. Le mouraots« 
8up|)0se avoir eu daiis la bouche un mors qui y avoit M 
mis par la Cotiscieuce, et auqiiel il n'a jamais ob^i. Dans 
les reprösentations des Vertus, la Prudence tient sou- 
?ent an möra ä la main. Ainsi, ä Nantes, dans Tadmi- 
rable tombeau du du« FranQois H , Michel Golumb, 
tigurant la Prudence dans l*ttne des grandes figures de 
femmes debout qui veillent aux quatre angles du tom- 
bean , lui a donn4 pour altribuis une lanterne et un 
mors de bride. 
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Et dehors [de] moy l*ay boutte 
£t k mon poavmr rebooite. 
Mon bon angc, pour moy mouToir 
A Dien servtr et faire debvoir, 
Faisoit* en tonte diligence; 
Mais sa peine a perdu en ce. 
l'ay espoventemens terribles; 
Helas ! je Toy cfaoses horribles, 
Horribles et trop merveilleoses : 
Car je yoy les bestes cruensesy 
Les diaMes d^enfer entonr moy; 
Je les Yoy et [les] apper^oy, 
Les ay toas* entour de mon lict, 
Oü ilz ont joye et delict 
De penser que en ceste journ^e 
Me auront pour estre tourment^. 
Ilz Orient, et [tous me] menassent, 
Ne nulle aultre chose (ne) me brasscnt, 
Fors, ponr moy devorer, m'avoir *, 
Me faire entendre et s^avoir 
Que j'ay gaignö ä les senrir 
Et ä leurs graces desservir. 
Je voy leurs faces tr^s hydeuses 
Et leurs figures merveilleuses, 
Qu'ä peu que n*en saulx hors du sens, 
Car je me treuve seul et sens 
Amy, ne priy^, ne estrange. 
Helas! je voy [lä] mon bon ange . 
Qui piteusement me regarde, 

1. Imp.: DebTOit.— 9. Imp. : J*aytom. 
3« Imp« : Fort n^avoir poor moy deTorer. 
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Poureeque oncques, pour sja garde« 

Ne m'ay voulu de mal garder. 

Las! il ne md peuU regarder; 

Trop me faict estrange regard» 

Comme celuy qui n'a regard 

A moy, ne ne me gardera 

Et jamais ne regardera. 

Helas! et lors oü regardoye 

Quant son vouloir bien ne gar doye? 

Empr^s mon lict auUre gard[e] ay ; 

Petitement y cegarday, 

Dont je eu.is forment ä reprendre, 

€ar qui mal cherehe mal doibt prendre. 

Pource mon ange m'abandonne, 

Sans que ung tout seul eonfort me donne , 

Et me Lalsse * ä mon adventure, 

Sans jamais prendre de moy eure« 

Es mains de eeulx que je eer voye 

Quant au monde en pech^ vivoye. 

Las ! je voy dessus moy mon juge, 

Oü j[e d]eusse avoir mon refuge, 

Se feusse lel que je deusse estre : 

C'estoit mon demeure et mon estre ^, 

Et moy mesmes me suis Xollu 

Pource que obeyr n'ay voulu 

A faire ses commandemens» 

Dont je souffriray grans tourmens; 

La faee m'apperi comme ir6[e], 

Et si Ta eontre moy vir^e, 

i.Imp. :laiwa, 
9» CS. U ü, p. 6, 
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Comme celoy qui a talent 

De me monslrer son mal tallent. 

Pour quoy mc sens cd granl doublanee 

D avoir dure et juste seiitence, 

Car looguemcnt m'a alienda 

Sans qifä luv me soye rendu ; 

Et plus looguemcnt m aleudoit, 

Et plus ma vie empiroit ; 

Plus a cstö longuc 1 atlenle * 

Et plus longue scra Tarnende*. 

Son regard m cfTrove formcnt 

Et mc cspovente mallement, 

Car chöre me monsire croueuse 

Et (par) semblance bien rigoureuse. 

Sa sentence cspoventable 

Et son jugcment imporlable 

Porter me fault, car je ne puts 

Luy escbapper, et si ne puis 

Conseil tors qu'ä crier et braire, 

Car de plaindrene me puis taire 

Contre * tres ^mere sentence 

De la divine ProTidence, 

Oü il na appellaüon 

Faicle ne protestalion , 

Ne excusalion qui ▼aille. 

La brasler me fault, comme paille 

Au fort feu se bonte et prent. 



i.lmp.: fattente. 

9. Non pas dans le sens de eampoaition pfeatiaire, 
mais daos ceiui d'expiatioii. 
3. loip.: oomme. 



■^ 
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Las ! fol ne croit jusqucs il prent; 

En enfcr tousjours demourr^, 

Et en mourrant pointne mourrö; 

Je souffriray sans mort soufl'rir, 

Ne nul ne me viondra offrir 

Allegement de nna soutYrance. 

Pire est le fea que souffre en ce: 

Car jamais le feu ne s'csiaint, 

El plus brusle et moins sc faint 

D^ardoir et brusler povres ämes 

Par sa challeur et par ces flammes. 

Qui porlera ceste sentence? 

Helas ! qui aura patience 

De la soufTrir et cndurer, 
Puisqu'en deffaillant fault durer, 
Et durer saus jamais faillir * 
Ne si^us jamais de deuil saiilir? 
Hais luy va en son mal croissant 
Et le batant et le froissant; 
Nulz qui y sont n y ont confort, 
Car Arne n*y a reconfort, 
Ne appel , ne jour, ne respit, 
Et qui a son mal en despit » 
Pour [ce] despit moins cn respite, 
Car chariiö point n*y habite , 
Ni la vertu de pacienee, 
Ni d'allegement esperance. 
Tout mal y est en desespoir, 
Sans jamais avoiraultre cspoir. 

«. On treuTe ici daosrimprimö ce Ters stns m rime : 
Et qui de doaleurettre creu. 



^t&jAd^K.V«1^* ^ 
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Las que endare[r]ay de maulx? 
Et je voy U [pr^] les bourreaulx 
Qui enragent de m'attraper 
Pour sur moy ferir et frapper. 
D'aultre part voy hommes et iemmes 
Parmy ses feux, parmy ses flarames , 
[Tous] ceulx avee qui je pechoye 
Quant au monde en folJye estoye, 
Qui me viennent accompaigner 
Et en leufs bains bouliaos baigner 
De serpens et de erapaulx plains 
Qui Icur rongent et pledz et mains, 
fit nez et oreilles et yeulx, 
Sans que personne en seit piieux , 
Et tousjours sentent puoaisie ; 
Pour leur luxure envieillie 
Et d'aulire pecbö fi«na mesure 
Leur faict avoir oeste pointure ; 
Nejamaisne verron4clart6, - 
Et de douleur n'-auront ebartö ^ 
Tousjours brayroni par desespoir, 
Et de plourer n'auront povoir; 
Tousjours [,..] le point de fin6(3 
Serxmt, sans jamai« de fin^ 
En cci eruel borrible lieu, 
Mauldit et difTamö de Dien« 
De dyables et ^mes dampnöes 
<}ui a teUes peines desUn^s, 

1. Qaand uoe diose devient chfere, en peut s*en p&sr 
«er; mais pour eax la donlenr ne sera Jamals jchfere, 
i^uisqu'on la leur donne pour rjcn. 
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Qui jamais que mal ne feront 
Et tousjours en ce point seront. 
Tousjours y a douleur nouvelle, 
Et lant que on ne s^yt laquelle 
Est la plus aspre et la pire ; 
Et tousjours auray le marlyre. 
Cr mauldit soit ce meschant monde, 
Puisqu'il convienl que par luy fonde 
Es puis des enfers crueulx, 
Horibles, puans, tenebreux. 
Helas ! pourquoy fus oncques nöe 
Ne de Dieu faicte ne crete 
Pour avoir teile afQiction 
De douleur sans remission? 
Helas ! pouvre homme, que diray? 
Mon ftme tousjours mauldiray, 
Car par [ses] faulx gouverncmens 
Default apres eile en tourmens; 
Aller n'y a nul qui m'en garde, 
Ne seurel6, ne saulvegarde; 
Je sens tant de mal et d'angoisse 
Que tout le cueur me rompt et froisse. 
H6 ! monlaignes, sur moy tombez 
Et mefroyssez et me rompez. 
Et me mettez ä coup ä terre 
Que Täme müsse et enserre, 
Et que mon juge plus me voye, 
Affin qu cn desespoir ne soye : 
Car il se monstre si crueulx 
Vers moy et si trös mal pitculx, 
Si espoven table et si tnrrible. 
Et la face si [lr6s] horrible, 

P. F. VII. t 
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Qae je vouldroye estre pendu 

Et de grand douleur confondu. 

Affin qu'au monde ne portasse 

Plus de douleur [et] n'endurasae, 

Et que les robbes me mussassent 

Et de grant douleur me tirassont. 

Las ! que me vallent maintenant 

Les grans bonneurs et le bonbant 

Que souloye au monde mener, 

Et la joye que demener 

Faisoye & mes compaignons? 

Tout ne me vault pas deux ongnons. 

Oü sont mes bagues et joyaulx, 

Mes bleds, mes vins, ä grans monceaulx? 

Oü sont mes robbes de uns draps ? 

Icy demourront, et tu fauldras. 

Oü sont les ricbesses boustöes, 

Qui ne me vallent troys tosiöes, 

Dont je souloye avoir foyson 

Sans droicl, sans ryme et sans raison? 

A ce n'ay pas pens6 souvent; . 

Tout s*en est all6 comme vent 

Et par trespas (et) aussi aoubdainst 

Car de trestous les biens mondains 

Ne me demeure que douleur, 

Grans gemissemens et grans pleurs; 

Bien me debvoye engresser 

Et les bons morceaulx approcher 

De moy sans faire abstinence, 

Pour faire de mon corps pitanoe 

Aux vers et au diable plaisir 

Et au dcrnier luy rendre m'äme 

Pour mellre en si cruelle flamme, 



DE L'AlfE DAMPNiE. Il5 

Qui devoit esire presentöe 

Des anges et ös cieulx lev6e 

En paradis devant son Dieu ; 

La esloit ordonnö son Iieu ' ' ' 

Devant son Dieu, son trös doulx pfere, 

Qui pour lui souffrit mort am^re , 

En la compaignie des sains, 

Qui de toute joye sont plains. 

Or va lä , je ne i'ose dirtf, . : . 

En enfer au cruel manii^e '■ 

En hainne de Dieu et d6d safinct«, 

Dont comme forcet^ devientv. 

Je la voulsisse retfeniir, ^ 

Mais je ne la puis plu6 tetdr* ' 

Elle sauldra par grant destfessö 

D'elle et de moy en destpesse;' f 

Vecy les bourreaulx qui Taltendent 

Et les * crochets vers eile tenäem 

Pour ia mener.^ graut 4o»Uttr; 

En leur maison n'y a q«ie horreur «. 

Si me fault faire maintenant^» 

Car f apperQois bijen eleremfiiit 

Que c'est trop tard d'avoir pourveu 

A mon faict, et tart l%[y] congneu. 

Sens n'ay que de tout point ne fiulle 

Et n'ay repenlance qui vaiUe, 

Ne esperance qui proffile ; 

De foy et charitö suis vuide: 

Ainsi de ma maulvaise vie * 

Maulvaise mort est ensuyvie. 

1. Imp.: tes. 
9. Imp. : berrear. 
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Di9u parle el dit: 

le t*ay cr6e et regcneröe 
Et de mon sang t ay racbepl^. 
Et tu as le diable servy : 
Or aa ce que as deservy. 

Le Diable parle et dit : 

Avant, avant; avancez-TOus 
Pour vous galler ayec[ques] noua* 
Icy aornmes pour vous payer 
De vos Services le loyer, 
Regarde cy les grans pechez , 
Dont tu es plain et entachez; 
Rien ne te yauU repenience 
ITavoir en Dieu esperance. 

L[m] Ame[8] dampnöels]. 

AYec[ques] nous vous baignerez 
Icy et accompagncrez , 
Pourceque nous accompaignastes 
Au pech6 oü vous vous baignastes. 

Lebon Ange du dampnä. 

Ha ! povre pecheur se m^cusse creu. 
Au dangier ne fusse pas cheu 
Oü je te voy, dont me desplaist ; 
Plus n*y vault parolle ne piaist. 

Les Parens du mallade. 
Hort est ; n'y a plus que penser» 
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Et de ce nous fault avancer 
De partir^ meuble et heritaige 
Et que chascun ait son partaige. 

fActeur. 

Si Yous prie, mes bons amys, 
Puisque au monde Dieu nous a mis, 
Encores en bonne santö« 
Faictcs des biens ä planl6. 
Et n'altendez point ä demain 
Vous qui avez cueur et corps sain :, 
Car en vous n'a demain ne heure 
Oü vous soyez seurs du demeure ; 
Voslre demeure est ung trespas 
Qui s*en va plus tost que le pas; 
N'attendez pas la mortsoubdaine: 
Car ä mourir si a grant peine , 
Et gemissemens et de pleurs, 
Que Ton n'entent que ses douleurs. 
Les diables d*ung coste tourmentent. 
Et ies amys d'aulure demandent; 
La maladie trop fort point. 
Ainsi la maladie n'a point 
De repos ne de allegeance; 
Si a petite repentance, 
Sinon que Dieu pour son povoir 
Qtt*il a, avec[qucsj ie povoir 
De 8aul?er trestous les pecheurs» 

i.IiDp.: Kt depwtir. 
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Mais que ä luy retournent en pleurs 
Et en [Ute] parfaiote acience 
De cueuret en grant despUuatnce, 
ATec ferme et bon couraige 
De jamais (re)tourner en Fusaige 
De pech6 , qui gelte les flammes 
Au feu d'enfer, ou [de] ses flammes 
Luy facepar son grant pardon 
De misericorde le don ; 
Mais c'est chose moull dangereuse 
D'attendre la fin perilleuse. 
Dn peult monrir soubdainement 
Ou n*avoir point d'entendement 
Et estre priy6 de la parolle, 
Comme beste mue * et folle ; 
Et pour oe, se vous estes saige, 
Pour Dieu » n*attendez ce passaige. 
Ayez pure confession 
Et en cneur grant devotion» 
Repentance ferme et estable. 
Et satisfaction vaillable; 
Regardez bien ä vostre faict, 
Oü Tous avez conife Dfeu meffiiict, 
Vous jugeant devanl qu*ii vous juge, 
Grikies rendant au trös hault juge. 
Et priant Dieu benignement 
Bon soit pour vous son jugement* 
Ennuy n*ayez de penitence , 
Laquelle soit ä la chevance 



i. Mnette, de m«|0« 



\ 
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Ou le Iresor (|ae trouverez 
Tiiniost apr^ que finerez ^ • 

Cy linist la Complamcte de VAme dampnie^ 

nouvellement imprim^e ä Paris , pour 

Jehan Sainet Denys^ Ubrayre^ 

demourant m la rue Neufve 

Nostre Damej ä Vtnseigne 

Sainet Nyeolas. 



J ajouterai k la CompIaiDtd de TAine damnee 
une note sur une piece du m^me genre qui n'a 
pas assez d'int^rdt pour 4tre r^imprimed en en- 
tier, mais qui est assez rare pour meriter qu'oa 
la Signale, surtout parce qu'elle a un nom d'au-» 
teur. Son existence a 4te rövölöe par une vente 
röcente (Gatalogue de livres rares et curieux dont 
la vente aura Heu le lundi 22 juin 1867 et jours 
suivants; Paris, J. Techener, in-8 de 128 pages), 
oü eile figuroit sous le xt? 909. C^est un in-8 go- 
tbique de 23 feuillets et un feuillet blanc, de 25 
lignes ä la page. L'impression en est correcte; 

I . Les lettres initiales des dix deraiers vers de cet 
avift de rauteur denneiit Rouge Belot, Comme on ne le 
connott pas d*aiUeurs, et que le premier nom est singu- 
lier,jeme conteute de signaler oet acrostiche, sans alfir- 
mer qu*il ne seit pas fortoit. 
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Ton remarque seulement Temploi de formes or> 
thographiques particulieres aux pays picards et 
flamands, le ch pour le c, et d'autres encore. En 
voici le titre : 

Conseil de voleniiera tnortr. 

Je me nomme par bon advis 

Conseil de morir non envis^, 

Par ce dialogue de rAme 

Et da Corps. Mon nom vray je clame , 

Et apr^s baille Fossetier 

Conseil de morir volentiers, 

Puis fait d'une oraison present 

Pour aller au sainct sacrement. 

Imprime en Aovers par Martin Lempereur, 
Tan M.D.zxxij. 

Puis vient cette dödicace , que nous r^impri- 
mons en entier : 

Prologue ä la sacrie MajesU Imperiale, 

harles Cesar, prince tousjours auguste, 
Des empereurs chinquiesme dece nom, 
Dieu Yous doinst vie humble, honora- 
ble et juste, 

Digne de gloire et dlmmortel renom. 

Je, Julien Fossetier, prebstre indigne, 

Qni en Haynaalt ay eu d^Ath origine, 

i. De bon gr6. 
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Anchien de quattre vingz ans et plus, 
Vous fay ce don , en priant que Jesus, 
Duquel descend de hault tout don parfait*, 
Perface en vous ce qui est imparfait. 
Qiii mon don list de corage et d^esprit 
De rendre a Dien son espht est esprit , 
Sil n*est plus dur que pyerre d'aymant, 
£t plus que Dieu les4)iens du monde aimant » 
Doner ä Dieu coer et ame il ensaigne. 
Qui \ä ne vise en vain list et bargaigne , 
Car TEscripture est de peu de value* 
S*elle n'est bien ä son droit entendue ; 
£t, entendue, et non bien mise a oevre, 
Profite peu , car les cieulz eile n'oevre ; 
Toutefois eile est de Dieu ordonäe 
Pour cela faire et des docteurs donee. 
Parquoy j'ay fait ce livrettcau petit» 
Pour enserrer en cescun appetit 
De desirer estre avec le Saulveur, 
Duquel Tamour est d'infini sapveur. 
Qui bien le list, offrant k Dieu son tout. 
De Dieu aimer n'ara jamais le bout. 
II n*y a vers ne mot en ce traictiö 



1 . OflMtf douum perfeetum de$ur$um est a palre lumi^ 
u Jaeobi /. — Dans tout le courant du Volume, Tau- 
teur continue ä niettre en mancbettes un grand nombre 
de citations de FKcriture et des Pferes, souTentaussi des 
sortes de sommaires ou des remarques en fran^ois, 
oomme Celles qu'on Yoit plus loin; quelquefois il ne 
met que le mot : wUa, 
9« Commeni laiüineli tioripimre pr^fiH. 
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Indigne d'estre amammeni* practiqui^. 
Maschies ces mos, Cesar, car mon desir* 
Est cesciin mettre en Celeste platsir. 

Apr^s ce prelogoe vwnt fouvrage, qui est 
dans la mdnie doonee qtie le Dialogue de l'Äme 
et du CorpSf publik daas le troisieme volame de 
VÄneien ÜUätre franpois. 11 est suivi de cet ^i- 
logue : 

Envoy de Vauteur ä la 8aer4e Majest4 Imperiale. 

Charles Cesar, vostre benevolence 
Prende en grö de Julien Fossetier, 
Prebstre indigne, ceste simple advertence, 
Laquelle il tous dedie volentters, 
Priant qu'ij plaise 4 Dieu vous avanchier 
Gräce de cy regner tant noblement 
Que merites en ce royame entier 
Yiyre et regner perpetuelement. 

EfiDoy aux aullres audiUun. 

Vous aultres qui ce dialogue ouy 
Av^s, ay^s cescun coer esjoy, 
Et Tous ornös de fidele esperance 
D^avoir k Dieu etemele acolnctance. 
Nulz Tobtenra s^il n^est amy fiable 
A ung cescun et bienfacteur amable. 

1. A^ec amour, atec afTecÜon. 
s. Ditir de Vectemr. 
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Pri^s i Dieu qu'il vons doinst Tolentieri 
Rendre &iiie, et face ainsi k Fossetier. 

Eafin, Ib volume est termioä per de petiles. 
piices doDt voici leg titres : n Sieut une briefve et 
profitable declaralioD du bieo de mort volun- 
lüre. — Sieut uog record de Ift PasEioD pour 
ntüement recbepv<nr le paia de rautel. — Que 
totic bieai vieoent de Dieu, et que il est seul fac- 
teiir da loae hob bieot. — Du pecheur oonside- 
raot «OB utat. s 

Eufin, au Ter» du aS' tt., m vxiit la marque 
de IhrUn Lempereur, qui est graT^e duis Bni- 
net, t. a, p. 197. Le blason est i uo claa pos6 
en pal, surmoDtä d'une couronne fenaie, cbargd 
en santoir d'uoe rApe et d'uoe euilter, et accoatä 
des leltres ^ K, Martin Kejsere, nom flamaud 
de l'empereur. Lea emblemeB me paroisGenl ceux 
convenables i uo martyr; la cuiller, de la fonue 
de no8 cuillera i pot , peut £tre pri?e pour celle 
avec laquelle od venoit du plorob fonda. 
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Le TrophSe d'Anthoine de Croy^ prinee de Por^ 
tian, souverain des terres d'outre et degd 
Meuze^ comte d'Eu, marquia de Reynel^ Baron 
• de La Faulche et Montcornet lez ArdenneSy 
Mauru, Pargny et Longny cm Perche, pair 
de France, et chevalier de r ordre du Rojr. 
Par IJbert Philippe de ViUiers , secretaire 
dudictsieur prinee, 

A Moneeigneur le Prinee de Condi. 

A Lyon, par Jean Saugrain. 1567. 
At^ec permission *. 




A Monseigneuff Monaeigneur le prinee de Condi, 

onseigneur, celuy-lä ne se peut vanler 
d'avoir est6 affectionn6 serviteur de son 
maistre si , apr^s le decös d'iccluy, il ne 
tasche ä tesmoigner, en quelque faQon 
que ce soit, la fidelitö et affeclion qull luy portoit 

i. In-8 de 7 feuilles, sous les signatures A.-B ; lesTers 
imprimös en italiques; a; lignes ä la page. Autitre, la 
marque du libraire : an monstre moitii oiseau,moiti6 ser- 
pent, la tdte surmont^e d^one Atolle; autour, la deyUo : 
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en son vivant. Ce que m^estant assez cogneu, je me 
suis efforc6, pour preuve de mon fid61e Service, 
de publier en pariie, car le tout J\e pourroy-je 
pas , les vertus heroiques de monseigneur et tr^s 

ültro suceedere votis. — Charles de Groy, comte de Portian 

et de Seneghen, seigneor de Bar-sur-Aube et d'Araines, et 

second fils de Henry de Groy, quitta les Pays-Bas et vint 

8*^tablir en France, parce quelesbiensquMl eut en partage 

y 6toient situte. II y öpousa Fran^oise d^Amboise (P. An— , 

8elme,\V, 639] et il en eut Antoine de Groy, en Thonneur 

duquel est ^rite notre pi&ce. Celui-ci fut cr66 marquis de 

Raynel au mois d*octobre 1 56o, et prince de Portian par 

lettres du mois de juin i56i. Par son mariage avec Gathe- 

rine de Bourbon-Yenddme, — seconde fille de Frangois I" 

de GIfeYes , et par lä soeur du prince de Gond^, ce qui ex- 

plique la fa^on dont notre po^te d^igne Antoine de Groy 

comme neveu et alliö de celui-ci, — Antoine de Groy devint 

pair de France et cbmte d*£u,qualitö par suite de laquelle 

il prSta serment au parlement de Paris, le 13 aoüt i566. 

(Anselme, V, 639.) II ne devoit pas suryivre beaucoup 

h cet honneur ; comme ne^eu par aliiance du prince de 

Cond6 , c^est-ä-dire de Louis de Bourbon, premier du nom, 

celui qui futtuö k Jamac le i3 mars 1669, il s'^toit fait 

Protestant, ce qui ne plut gu^re ä la oour, et ce qui fut in- 

directement cause de sa mort , ä propos de laquelle je 

laisserai la parole ä L'Estoille (coli. Michaud et Poujoulat, 

3« s^rle, 1. 1, part. i'«,ann6e i567, p. 30) : « Le prince de 

Portian (il avoit alors a6 ans) , jeune seigneur martial et 

grand guerrier, mourut k Paris, le 5 may, d^une fiÖTre chau* 

de, caus^e d^une cholfere mftl^e d'exc^s, qui fut qu*ayant 

jou6 ä la paume tout le long du jour, ayant est& mandö sur 

le soir aux Tuilleries, oü le roi Charles IX le tint deux 

heures descouyert dans le jardin desdites Tuilleries, ä la 

lone et au serain, aprto luy aToir tenu quelques rüdes 
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hmioi^ maistre le prinee de Porttan, vostre Ms 
humble ncpveo deoedö , ayant pris la hardiesse de 
Yonsdedier ee peu que j*en ay trac6, tant parceque 
le snjet est fondö sur la vertu , k quoy vous estes 
natarellement nay, comme poor avoir eu llionneur 
cegentil etvertueux prinee d*estre vostre serviteur 
non moins afTectionn^ que Irte humble et obeissant 
nepveu et alli^. 

Vostre trte humble et trte obeissant serviteur k 
Jamals, Hubert Philippe de ViUien. 

proposy jusqnes k le menacer de perdre la teste, poor 
LiDchamp, place firontiäre ( Linchamps, Ardennes , canton 
des Hautes-RiTi^res), qu'on avoit doonö ä entendre ä Sa 
Majest^ qu^ll foisoit fortifier» esUnt reTenu en sa maisoo , 
oatri de despit et de cholfere , comme 11 avoit le caeur 
merreilleusement grand , envoya qaerir du tId, et, estant 
en chaleor et altera, beut trois cartes de vin et mangea 
trois platel6es d'amandes toutes wertes, et s^en ira cooeher 
Ik dessiis , qui est le poison qu'on a escrit et dit qa'on luy 
aToit bailli. Vers ce temps on dlYulgua ä Paris les vers de 
M. Lalier... ainsi que le tombean de H. le prinee de Por- 
tian,etc. » Cedoit kre notre piteem&ne. Quant au poison 
dont parle Tarticle , nous trouvons des traces de cette opi- 
nion populaire dans la Inende de Domp Claude de Guise 
(dans les mömoires de Condi , t. 6, ijis, p. 45*53) , qui 
consacre trois chapitres (14 k i6) k Tempoisonnementpr^ 
tendu et anx regrets. Ce qui est le plus sür, c^estque, en 
leptembre 1570, sa lewre 6pousa en aecondes noces le duc 
de Guise, qui fut tu6 plus tard aux Euts de Blois. S^il en 
faut croire le Laboureur (Additions aux Mtooires de Gas- 
telnau, Bruxelles, in-fol., 1731, 1. 1, p. 38o-8i), ceseroit 
pr6cis6ment le seul homme que son mari mourant Tavoit 
prite de ne pas ipouser. 
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L$ tropMe d'Antoine de Croy, prince de Portian S 
eomte d'Eu , marquis de Reynel *, härm de la 
Faulche^ et Montcomei lex Ardennes*^ Mawru*, 
Pargny^ et Longny au Percke^^ pair de France 
et Chevalier de Vordre du Roy» 

DIAL06TIB. 

La Po8terit4 et VHietoire. 

ymphcque fais-lu läTMaisquelnouveaa 

souci 
Te meut de iravailler et de suer ainsi? 

L'HlSTOIRB*. 

Je ramasse en ce lieu rennemie deslrousse, 

1. Chäteau-Portien , Ardennes, arrond. de Rethel. 
s. flaute-Marne, arrond. de Chaumont cn Bassigny. 

3. Ibidem, 

4. Ardennes, arrond. de Möziferes. 

6. Maurupt-le-Montois, Marne, arrond. de Vitry le- 

FraDQois. 

6. Ardennes, arrond.de Retbel. 

7.D6p. deTOrne. 

8. A pariir d'ici, les noms de» deux inicrlocutrlces sonl 
en abr^6 et imprim^s ä rint&rieur des ters. C'est encore 
derusage dans les impressions des pifeccs de ihiktre en An- 
gleterre; mais nous trouTons Tusage fran<?ois, de les meltre 
complets et en vedelte, tellement plus clair aux ycux et 
ä resprit que, mÄme dans cette pifece, qui n'a rien de 
dramatique, nous le suWonset nous d^partons sur ce point 
de notre original. 
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De Cupidon vaincu Tarc, k flesche et la trousse , 
De reÜfroyable Mori la fiöre faulx poignante. 
Et le fatal rouet de Fortune inconstante. 

POSTBRIT^. 

Pourquoy faire cela? 

L*Hf8T0IRB. 

Pour baslir un trophöe 
A un prince vainqueur, dont la gloire , estoff§e 
D*une tant memorable et heureuse victoire^. 
Des plus braves vainqueurs efface la memoire. 

PoSTBBITft. 

Mais auquel des morlels si bragard est permis 
D*avoir ainsi domtö si puissants ennemis? 
Hö! pour Dieu, dy-le moy. 

L'HlSTOIRB. 

AunAnthoiae. 

PostbritA. 

Quel? 

Cet Anlboine romain qui s'est fait immortel , 

Se rendant de son temps le plus yaleureux bomme 

Qui se trouvast pourlors dans la süperbe Romme? 

L*Hl8T0IRB. 

Ce n*est pas celuy-lä ; cc n'est celuy-lä non« 
De cestuy dont je parle est autre le renon, 
Et, tant que la vertu Qä-bas seit rever^e, 
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De cestuy ci sera la memoire honor^, 

Ayant tousjours, par tout, contra tous, combatu 

Pour suyvre le parly de la saincte yerlu. 

PoSTBBITi. 

Quoy ! ce brave Romain n'en feit il pas de mesme , 
Alors qu'il s*exposoit en tout danger extresme 
Et que son estomach et sa robuste main 
Garantissoit souvent tout un penple romain? 
Cela , tfest-ce vertu ? 

L*Hl8T0IRB. 

C*en est quelque apparence; 
Mais souvien-toy qu'il fault qu'une brave vaillance 
Soit tousjours moderne et non pas furieuse; 
Autrement la vertu se rendröit viticuse. 
Ainsi ce loup felon vertueux pourrois dire 
Quant le foiblet aigneau cruellement deschire ; 
Le tigre et le lyon on pourroit bien ainsi 
Vertueux appeller, et Tours sauvage aussi , 
ExerQants dessus tous les autres animaux, 
Beaucoup plus foibles qu*eux, la rage de leurs maux . 

Po8tbbit6. 
Qu'est ce donc que vertu? 

L'HlSTOIRB. 

' Vertu, c*est de cognoistre 
De ce grand univers le seigneur et le maistre , 
Ge que Ton nomme Dieu , et puls rendre en tout lieu 
L*honneur que veut de nous cet admirabie Dieu ; 

P. F. VII. 9 



Balaneer tous bos foix a» poix de la raisoP', 
Et ne s^en destouraer ea aucune saisMi; 
Se comporter au reste et faire eotre les bommes 
Luire nostre equitö et sQavoir qui nous sommes ; 
Ainsi les vicieux scront cogneus de tous , 
Et les boQS vertu qux fleuripppt pa^^y yqus. 
Or ce braye Romain., que Mi m*a& rax)iea|tii, 
Ge chemin vertueux opcquQ-suyyre a*a siQeu,. 
Ny luy, ny la pluspart de qeux qjiietu esiimes 
Entre tes devanciers glorieuxet subliipj^,:. 
Gar celuy-lä couroit, serf de sa passion, 
Gomme cheval sans mords, apr^s Tambition, 
Et, comme furieux» injustement s'aplicque 
A renverser Testat de sa graod republicque ; 
Maisenfin, ajQcabl6 desmälheurs, idoUlre, 
Mourut tout forsen6 au sein de Gleopäl^e. 

POSTBRIT^. 

Ob ! celuy-U duqif^l ti^ vi^tea tant Ifi. glpjre., 
Est-il n^orl illjuißtrö de plus riebe mempirq? 

Ouy. 

PoSTBRlTi;. 

Gomment? 

L*Hisi;oi,RB. 

Ainsi ; car sa. force et valeur 
Triompbe de TAmour, de Mort et du Malbeur, 
Et Tautre se perdit en Tamour d'une femme ; 
Son malheur Taccabla ctle rendit infame., 
Et la mort ä la fin feit voir ä. tous combien 
II vesquit autreme&lqu*en YfAyhomme de biea. 
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PoSTBBITtf. 

Et cestuy-ei, commeat? 

L*fll8T0IRB^ 

lamais il Q^ul 80u<^ 
D*ayiDerlasciveiBent tant qu'ü vesqvU icy, 
Et ne pollut jamais d'amour dosordkmu^e 
De 80D pudicque lici \ß> 8aor6 hynnen^^ 

Estoit'il autre quliemme, ei pes^t-oa pa&biea 
Comrae eas asseurö qWil ne se trouTe rien 
Pias propre ä esmouvoir que Tattrayante grace 
De femme belle ? 

L'Hl9T0lRR. 

Ouy, mais ce vice n*a place 
Parmy les gens de bien, et R'en fut oncq attainte 
La sainete äme de ceux qui ont de Dieu la crainte: 
Car ceste affectioa plns töstR^eet allum^e 
Que de Dieu la parole » eot un bon eoeur sem6e , 
Amortit ceste flame etrepousse ison alse, 
Comme Feau la ehaleur d'uae yifve. (ournalse. 

PoSTBRITlft. 

VoyU Famour dooA^ ; mais. par quelle piussaoce 
Peut llvaiiicreensoDteBipsdHHalheurVarro^aoce? 

D*tt]ie illustre yeriu que FoFce Ytm appette 
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Ce grand homme a rendu sa memoire immortelle. 
Mettant dessous ses pieds des malheurs le soucy, 
Le fouloit, le prenoit et maistrisoit ainsi 
Qu*un brave lionceau fait le chien qui s'efforce, 
Mais en vain, de forcer sa redou table force. 
Et resistoit ainsi aux malheurs survenants 
Qu'un rocher combatu et des flots et des vants 
Dans Tocean salö, ou bien comme la teste 
De TApennin pierreox batu dd la texnpeste. * 

Gas estrange ! Mais quoy ! faut4i bien yaincre encore 
La Mort, qui des faumains.les ans ronge etdevore ? 

L'HlSTOIRE. 

Aussi facilement que tu feroi& un verre. 
Du le foible labeur d'un fresle pot de terre. 

POSTBRIT^. 

Gomment? 

L'HfSTOIRB. 

S^is tu pas bien que la mort est la vie 
A ceux qui ont de Dien la saincte loy suyvie ? 
Celuy-lä meurt de mort dont les friands delices 
L'ont ürö, en vivant, au chemin de tous vices ; 
Mais tous les vertueux par mort vivent 6s cieux, 
Et pr6s du Dien vivant triomphent glorieux , 
€omme ce prince icy, lequel de la vertu 
A fray6 en vivant le sentier peu batu , 
Et maintenant reluit par ses vertus Ms grandes 
Plus clairement ^ bas quo les teirestres lampes; 
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Carila MoTtpensant bien encofTrersa memoire, 
Vertu Ta deterröe et ü^i vivre- sa gloire. 

PoflTBRITft. 

lliomme grand ! Dieu ! quel prince estoit-K;e lä? 

L'HlSTOIRE. 

Encor promettoit-il beaocoup plus que cela 
A qui le cognoissoit ; car, en tout exercice 
Dont un roy peuU tirer d'un tel que luy seryice , 
II estoit si bien nay qu'il ne se trouvoil point 
Homme qui mieux que luy s^eut arrivcr au poinct 
D'exercer sa valeur et la faire paroistre 
Parmy les gensdebienquilapouvoyent cognoistre. 

Roy! roy des Francis S dontla force et grandeur 
Te promet quelquefois du monde la rondeur, 
Roy dont la grand vertu donne bien ä cntendre 
D*estre un jour un Gesar ou un autre Alexandre, 
Que tuperds aujourd'huy ! Jele SQay bien moy-mesme, 
Qui Tay veu t'implorer en son mal plus extresme ; 
De [ton] nom reverö les honneurs souloit dire, 
Et, mesmes en mourant, souspiroit : Sire! sire! 

Or ä la fin le Ciel, jaloux de nostre bien, 
Ne laissa gu^re k nous ce quil pretendoit sien. 
Et, quelque temps avant que le vouloir reprendre, 
Comme de son chery le dpnnoit ä entendre 
Par signes eyidents, par faictz prodigieux , 
Quavons toucbezau doigt et per^eus de nos yeux. 

1. Charles IX, moitt6 rar letröne en i56o-; il avoic 
alore II peu prto dix ans« II 6l5it done ftg6 de 17 ans ran-* 
nto de la mort df Antoine de Groy. 
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Hais las! genre mortel de trof> foii>le puissäncd 
Dont Taide et ie secoars manque k ia cognoisi^Dcet 

PoSTBRITi. 

Et, si Ton eusi cogneu ceste fi^re menace« 
N'y avoit'il remMe ä si grande disgrace? 

L^HlSTOIRB. 

Pourroit e^tre qu'ouy^, mais rhomtne nVst fms sage 

Qu^apr^s reffcct pass6 dti simstre presage , 

Ny qui sera celuy qui pourroit deslourBer 

Le mal que sur son chef le ciel veuh retoumert 

Ja ce bon prince avoit la mort entre les denls, 
Qui tost devoit trancher le filet de scs ans 
Et remaschoit desjä la mortelle amertume, 
Alors qu'un feu fatal sinistremenl s'alume 
Dans les munitions d'une des places siennes, 
Forte ^ s'il en est point,toutjoignant les Ardennes, 
Que Montcornet Ton nomme, et lors ce feu espars 
Les fondemens profonds esbranle en toutes pars , 
D'un confus tintaniarre en bas la place mine; 
Le fort bondit en hault et s en va en ruine. 

Peu paravant, le jour estant encor fort clair, 
Tout aussi tost brouill6, d*un ondoyant esclair 
Discourant parmy Tair, ireusement menace 
Du Chasteau-Portian la redoutable place; 
Le del tonne d*en hault et d*un esciatant foudre 
Frape Tun des costez et le röduit en poudre. 

Bien peu de temps aprös, ee prince, joignant Seine, 
Bmourant eostoyö d'un brave capitaine, 
Son cheval bronefaeet tombe k pkt cootre la terre; 
Lc prince n'y prend garde, et, poursuyvantson erre. 
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Aprös avoir volt^ au lieu xnesme se reod ^ 
Oü luy advienteBCor tout le mesme accident; 
Le cheval se ressourd, et, comme tout farouche, 
Par[t] viste de la main, et, le frein en la bouclie, 
Comme tout furieux, gailope par la pleine , 
Ne pouvant eslre alors retenu qu*ä graud peine. 
Quelques jours escoulez , ö estrabge merveille ! 
La nuict, tout en songeant, en sursaut se resvelile, 
Et, comme furieux, monstre une contenäiice 
D'ufi homme de grand coeur qui se met en defense ; 
Mais, le songe escoule , et revenii ä soy, 
£nquesl6 du motif de ce soudain effroy, 
Dict quil songeoit avoir ja desjä sur sa teste 
La main d'unsien haineux, toute felönne et priesie 
Avec un fer cruel luy ouvrir le costö, 
Et luy avoir le coeur cruellement ost6. 
Et vous,fid61es Chicns, ies troupes compaignäbles 
De vostre maistre bon , ä luy tant äggr^ables. 
Je ne s^y quel espritvous a bien faict cognoistre 
L'heure que vous perdriez nostre seignieur et mäislre 
Quand le long de la nuict , pär vos tristes abois, 
Sans qu'on peut moderer vostre fun^bre vöix, 
Par hurlements aftreux temoignastes ässez 
QuMl s'en alloit bien tostau rang des trespassez. 
Yivez heureusement, or vivez, meutes ch^res, 
Sans que le pied d'uncerf ou ses ranles meurtri^res 
Vous offense ä jamais ; et tousjours puissiez-vous , 
Quelque part que soyez, ävoir iraictementdoux! 

PoBTKRITi. 

Tu m*as dict, saincte Nymphe, et m'as deduict encore 
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Le nom et la vertu qne ce bon prince honore; 
Mais, s'il te vient k grö et que ce soit raison , 
Instruy-moy de sa race et sa noble maison. 

L*Hl8T0IRB. 

Sa race est de Groy, famille Ms illustre , 
Des Epirotes grecs portant Tantique lustre , 
Avant d'antiquit^ sa vertu merii6 ; 
De Commander seigneurs d'une noble cit6 , 
Croye nomm6[e] en Gr6ce; et de resle grand'ville 
Rapporte le surnom ceste brave famille, 
Qui se peut bien vanter parmi celles du monde 
D'avoir autant est6 heureusement feconde 
A porter empereurs, ducs, barons et seigneurs 
Propres ä Commander, pleins de gloire etd^honneurs, 
(iu^autrc qui ait est^ d^s le temps qu'on remarque 
La vaillance du grand Alexandre monarque; 
La France le SQait bien , TAlIemaigne s'en loue, 
Et tout autre pays qui le cognoist Tadvoue, 
Mesmes par cestuy-ci, en qui Ton voit reluire 
La gloire d avoir peu trois monstres fiers destruire : 
L'Amour par grand efforl de sa pudicit6, 
Fortune , s'il en est , par forte fermet6 , 
Et la Mort par la foy, qui le fait vivre 6s cieux 
Au lieu qu'il esperoit pr6s du Dieu glorieux. 

Tandem ad astra ferar. 
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Toute la premi^re partie de cetie piice roule 
sur la comparaisoo du prince Aatoine avec le g^ 
nöral romaiD du m^me nom. Dans les notes du 
deuiieme cbant de la Henriade , Voltaire a cite 
des vers relatifs k Antoine de Bourbon , le p^re 
de Henri IV, qu'il avoit lires des manuscrits de 
M.le Premier President de Mesmes, dans lesquels 
la pointe roule aussi sur cette comparaison ; 
mais ces vers ne sont que le premier couplet 
d^uoe Chanson que M. Pericaud, de Lyon, me 
communique tout entiäre, dVipr^a une transcrip- 
tion faite par M. Breghot du Lut , son beau-fröre, 
sur une copie du temps. Le dernier vers cite par 
Voltaire : 

Le Ifavarrois en fait autant, 

est d une allusion plus positive et plus person- 
nelle. II peut donc y avoir des copies de cette 
Chanson oü chaque demier vers auroit ainsi toute 
sa pointe et sa clartä; mais on ne peut donner 
que ce qu*on a. 

1 . Marc Antoine, qui pouvoit estre 
Le plus grand seigneur et le maistre 
De son pal's, s*oblia tant 

Qu'il se contenta d*estre Antoine, 
Servant laschement une royne, 
£t encor en fkit on aultant. 

2. Esaii quitta Tadventage 

Du grand honneur de son lignage 
A ung qui Talloit supplantant, 
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fitj n^äSaHt Bö«« garder la place, 
Faict d«8truire toute sa race-, 
Et 6Bcolr eti fait on aultaut. 

^. Saiil soD ennemi * pardonne 
l^our estre dict bonne personne, 
bont Dieu marry et mal contabt, 
SoD regne romp, et en avance 
Son prochain et en Ifaict vengeance. 
Et eneor en fait on aultant. 

4* Acfaab ne cögnoist sa fblie 
Quand Joab le reconcilio; 
Maie ü cögnoist qu'en le flatant 
Ce bras qui Taccole Tenferre 
Pour y enger Azael son frere. 
Et encor en fait on aultant. 

5. Chuzai feit tani par son langage 
Qu'il abusa le fils mal säge, 
Inconveniens racomptant, 

Jusques qaand le fils de äarvie* 
Luy ravit le rägne et la vie, 
Et encor en fera on aultant. 

6. Salomon servit tant les femmes 
Qu^apr^s plusieurs acies infames, 

A leurs dieux se vint submetant, 
Dont diz pars des siens le laisserent 
Et ung aultre r^gne dresserent : 
Possible en fera on aultant. 



1. Agag.Jtoi*, XV< 
s. Joab. 
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7. Jdsatxel pour Acbäz commande *» 
Ti«Dt le cacbet, aux jujg^es mande 
Que Naboth raeure Protestant 
Four sOD bien ; mais les cbiens les mftngent 
Et TiDJure du Seignear vengent : 
Possible en fera on aultant. 

S, Mort Ocbosie, sa fahre efirag« 
fit «etfrdrit 1« royai ligBage> 
Fors Joas, qu^on va latitant* 
Jusques que TEglise amassee 
La tue comme une insensee : 
Possible 6D fera on aultant. 

9. Josias, qui purgea TEglise, 
Fait foüement tine entreprise 
Au Youloir de Dieu resistant, 
Car il recent plaie morlelle 

Sans s^avoir d'oü vient la querelle : 
Possible en fera on aultant* 

10. Les Juifs Jesuscrist receurent» 
Mais les prestres tant les deceurent 
Qu^ils Orient tous en ung instant : 

« Pilate^ qu^on le crucifie ! » 
Ta doDC et 4 telles gens te fie, 
Car ils t'en feront bien aultant. 

1. Etidente allnrion ä Catherine de Midids. 
9. Cacber, de Utitätt. 
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La Dbsolation. 




La desolation des frires de la robe grise^ 
pour la perte de la marmite, qu^eat ren- 
versd. 

S. Hathibo, 7. 

Or donn«! ▼ou« garde des faux propbÄtes, qni Tienncnt k tou« 
eil habit de brebis. mais par dedans tont lonps raTissans. 

il LjO/l, M.D.LXII. 




Chanson. 

ssemblöns-nous, fröres de robe 
De coutent en couvenl , [grise, 
Pour «ous combatre ä' la gent qui 
Nostre estat si soüvcnt; [mesprise 
SouffriroDS-nous qu'on nous vicnne reprendre, 

1. Je ii*ai pas yq l'original de cette cbanson ; je la 
donne d'apr&s une copie (ac-tmüe de 4 ff faite ^^ M. 
Leber et conserf^e ä Rouen dans sa collection (n» 57 17]. 
Gelte pitee ne sera pas la dernifere pifece protestante 
que nous trouTerons imprimte ä Lyon aTec la date 
de i56a : cette abondance s'explique tout naturelle- 
ment qoand on songe que c^est rannte dans laquelle 
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Ou surprendre, 

Yöulant prendre 

Y engeance de no]i& ? 

i Faisons le fait k la justice entendre, 

Sans attendre/ 

Car esclandre 
On fait k nons tous. 

Gardons les loix du benoist saint Francis 
Pour vivre en paix, ainsi que pelils roys ; 

Portons lliabit, 

Quoy qu'en Thabit 
Journellement moquez nous y soyons ; 

Ilnoussufßt, 

Mais que proffit 
Avec la yie et vestemeut ayons. 

Mais pensent-ilz que soyons Dieuou anges 

Lyon tomba entre les malus des protestants, k un hardi 
coDp de main du trop Cameux baron des Adreu. (Cf. 
catalogae Goste, t. i, p. \lt%.) A la suite de cette sur- 
prisC) les protestants furent quelque temps mattres ä 
Lyon , et ils en usferent de tOQtes fa^ons. Quant k cette 
marmite, que nos lectenrs ont d^jä Tue iigurer dans le 
litre de la Polymachie des marmHons du pape, c*est 
une am^nit6 biblique que les deux partis se jetoient h 
la tfite. J^ai tu un opiiscule catbolique en prose qui a^oit 
pour titre : La marmtie renversit et fondue de laquelle 
nostre Dien parle par Ussainctee Eserituret, oii eetproupä 
que la tecte ealvlnique est la vraye marmittef et pour Epi- 
graphe : Mete la ihartnitte ronde eur les ckarbons^ aftn 
qu'escheuffie eile se brusle et se fondSy ce qui vient 
d^EzEcbiel, cbap. 94, verset 1 1 . 
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En ce val terriea , 
Ou qull nous sott dea auctiiM^k>uange 

Quand faisons quelqite bien? 
Advis Leur est que sommes sinpV henmtes, 
Vray[s] leviifees 
Ypocrites 
Soyons, ou meschans, 
Disans qu'avons maintes vepres destroites , 
Et poursuites , 
Mal iufitruite» 
De nos piteux chantz. 

Quel meschant bruit fonl Uz sur nous courir? 
Mieux aimerions dedaos ua (eA mourir. 

RelJgioiL, 

Abusion 
Ne doU coiBiinis, aioßi <|9e i^etym est,; 

Ains oraison , 

Toute saisoa 
Doit feire ä Dieu sans an prendre requ«st. 

Que n'esi vivant Descomibus , 3aos blasme» 

Oui taut nous suppoctoit? 
Biea vengeroit ce vitupöre ioMme 

Qu'avons en cet endroil; 
Aide il avoil de toute la Sorbonne, 
Qu^on dU bonne, 
Et qui donne 
Grans enseigneoienß. 
Las! U, avoit, 6 la sainte personn^! 
Qui qu'en grongne , 
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Par faux argunea». 

Oü est aussj Lupus y leboD $rar^v 
El |^afr(lt49 qiji'oB youloj)^ e,$co^^r ; 

TitelmanJifSif^ 

Imperius , 
Benedictus aussi » U*^. ^ans doct^urs? 

Antonius^ 
Sont mors aussi, desqvi^lsgettpns^ains pleurs. 

Plus de secours nous n'avons ä ceste heure 

£n oe pays icy, 
Fors Velours Yerd qui dß presobftF ]ftl>euFe , 

Ayans de nous soucy. 
Bien on Tha ouy hkc, eoipteioechaire, 
Luthere!f 
Temeraire, 

Filz derAntechrist, 
Qtt'iksoienl bruslez, sanaautce enqueateidire* , 

Au canon escrit. 

£t fussenWilz veslus de veloufS' vert , 
Qu'itz soient bruslez ! le monde riea n'yperd. 

Et puls apr^ , 

Par nous , discretz , 
Tout ä loisir on s'enquerra du fait ; 

Les mots sacrez 

De Bos decretz- 
MoDStrent qu'on dx)it aboHr tel forfail. 

1. II manque-ici deuiL vers. 
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Si cordeliers en une estrange terre 
Onl fait aucun delici , 

Et qu*on en a bruslö en Ängleterre 

Pour leur pechö maudit , 

El ce« Sans faule, esl-ce pourlanl k dire 

Qu'on doil rire 

El mesdire 

De nous en ce poinl? 

Puis peu de lemps , on a fall cbose pire, 

Par grand ire, 

Ce que dire 

Ne somm^s ä poinl. 

Poinl nous n^avons Dieu sous le pied boutö, 
Comme un cur6 a fail par cruaulö ; 

Si lel meffait 

Nous eussions fail, 
Dedans un feu eussions esl6 bruslez; 

Par un effel 

D'amoureux fait, 
Meschans caphars en sommes appelez. 

Voil-on pas bien que faisons penilence, 

Porlans vestemens longz , 
El que faisons, pour la commune offense, 

A minuicl orais(m? 
Chacun de nous n'esl ceinl que d'une corde 
Saleelorde, 
Qui recorde 
Que sommes gens sainclz. 
D'argenl porter nul de nous ne s'accorde ; 

1 . Le texte donne saM^ ce qui n'ofire pas de sess. 
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En Concorde, 
Sans discorde- 
Allons en lieux mains. 

Scmblablement, aucuns de nos souliers 
Dessus les pieds ne sont partout entiers; 

Plus cizellez , 

Escarlelez 
Sont que Ics chausses ä quclque vieux soldart. 

Doncques, pensez 

Et repensez , 
S'aucun de nous on doit nommer caphard. 

Mater Dei^ Saint Antoine de Pade, 

Confortare nobis ; 
Cor eontritum habemus fort malade, 

Et tristis est nobis ; 
Lutherius, plenus de furorie, 
Par tout crie , 
Et decrie 
Noster conventus^ 
Porte canor (?) ä nostre chair ravie, 
Et monnoye 
Pour la vie, 
Bens conventus. 

m 

Quare^ quare, non gaudebit nostros. 
In Camera de fame visuros ; 

lia^ »ta. 

Pro debita 
Facere de mane vismi (?). 

Nostra vita 

P. F. ML io 
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dtMiido /labent de fasmtnt genei'i (?). 

Nostre bissac , jadis tout plein d'andouilles , 

N'est plus riea rapporlanl ; 
Nous avons beau contrefaire greuouilles, 

CrianletbarboUanl, 
Nostre fröre Judas, sur son espaule forte, 
Ne rapporle, 
En la Sorte 
Quesouloit, deniers; 
De nous donner la grand m6re en est morte, 
La cohorte 
Nous enliorie 
Que sommes trop fiers. 

Helas! helas ! on nous tient pour larrons , 
Et si on dit que les femmes trompons; 

Nostre credit , 

Ainsi qu'on dit , 
Pour lout jamais s'en va avant le vent; 

On nous maudit 

Nostre credit , 
Et, qui plus est, nous et nostre couvenl. 

Oü est le temps que devant nostre face , 

Tout genoil fiecbissoit, 
Et qu'en monstrant nostre ypocrite face 

Ghacun nous benissoit? 
Dös maintenanl la pluspart nous injure, 
Et conjure, 
Comme ordure 
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Plaine de malheur. 
Si teile escole encores longtemps dare, 

Larasure*, 

Chose seure, 
N^aura plus dhonneur. 

Helas ! helas ! que ferons-nous , fratres , 
Si on nous voit en noz convenis frustrez ? 

D'autre meslier 

Avons mestier, 
Pour Dostre vie* avoir en toutpays. 

Sans plus crier, 

Vueillons prier, 
Afin que Dieu ne nous laisse esbahis. 

1. La tonsnre, et par lä nous-m6mes , qui sommes 
toDsur^s en notre qualit^ de moines. 
a, Dans la copie de M. ieber : avie. 
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Chanson piteuse^ composee par Frere Olmer 
Maillard enpleine pridication^ auson de 
la chanson nommie : Bergeronnette savoy- 
sienne, et chantee d Thoulouze environ la 
Penthecouste par ledict Maillard^ luy es- 
' tant en chaire de pridicationy Van milcinq 
cens et deux^ et bien tost apres trespcissa ^ . 

1 te fault mourir ä ce coup cy, 
Puisque le grant saincl * est sonn^ ; 
N'aves vous point ouy le cry? 
Quant ä moi, je suis estonnö. 
Monde, tu es bien assommö ; 

1. Mous donnoDS cette cbanson d^apr&s une Edition 
säparöe possöd^e par M. Cigongne. G'est un in-4** 
goth. de 3 ff. Au titre , un bois d'Adam et d'Eve anx 
deux cötös de Tarbre de la science, autour duquel est 
enroulö le serpent. M. Tabbö de Laboaderie, dont on 
peut voir Töloge uöcrologique dans TAnDuaire de la So- 
c\i\h imperiale des Antiquaires de France, acn^e i85i, 
in-i6, p. 53-69, a publik avec une bonne notice le ser- 
mon de Fr^re Olivier Maillard pr6cb6 ä Bruges en i5oo ; 
Paris, i8a6, in-8 de 44 pages, et 9 feuillets pour le ser^ 
mon. Dans son introduction, pages a5-98, il a rtimprimi 
notre chanson piteuse. Mais sa remarque : « Quelques 
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Ne-pense tu point ä cela? 
.Ghacun a cstä adjournä 
Poiir rendre conte et reliqua. 

Generalle citation 
A est6 donnöe ä cbascun 
En plaine prcdicalion ; 
Quant ä moy, je n'ay peur que d'ung ; 
Bien scay que nul n^eschappera 
Et ne respondra que pour uug. 
Gar chascun pour soy parlera 
Pour rendre conte et reliqua. 

Par les freres predicateurs 
Sommes cit^s et convocquös ; 
Entre vous , endurcis pescbeurs , 
Ne faictes que vous en moequer. 
Mais la mort vous viendra croquer 
Bevantqu'ii soit ung an en ^a; 
Lors vous aur6s bei escouler 
Pour rendre compte et reliqua. 

Nous sommes aussi invil^s 
Souvent par flagellations , 

bibliographes assurent , je ne sais snr quel fondement, 
que Maillard avoit cbant6 cette chanson piteuse dans 
un sermon quMI fit ä Toulouse tris peu de temps a^ant 
sa mort », tombe deyant le titre que nous avons trans- 
crit. Maillard mourut au couyent de Sainte-Mar!e-des- 
Anges, dans un des faubourgs de Toulouse, le i3 juin 
i5oa. Pftques, en i5oa, £toit le 07 mars; la Pentec6te, 
par eons6quent, se trouve 6ire le 6 mai. 
3. Glocbe, dcfJi^iiirin. 
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Maladies, infirmitös. 
Et maintes tribulations ; 
Divines inspirations , 
Remors de conscience y a ; 
Nous donnent persuasion 
Pour rendre compte et reliqua. 

Que vous en semble, gaadisseur(8), 
Qui en tout mal yous employ^; 
Ne congpoissös vous le prescheur(s) 
Que fr^re Olivier vous nommös? 
Vostre lerme pas n*oubIiös; 
II faut aller de par de lä, 
Bevant que soyent deux ans pass6s , 
Pour rendre compte et reliqua. 

Bonnetz rouges et cbappeaux blancz , 
Ribleurs et gasteurs de pavös, 
Vous mourr6s tous , pour parier firanc , 
Et ser6s dampnös et sauv^. 
Haillard vous a irks bien lav^. 
Las , vous amender^s vous ja, 
Qui men6s la vie que savös, 
Pour rendre comple et reliqua? 

Levto les cueurs et vos esperitz , 
Femmes qui men6s haulx caquetz , 
Qui vous estes allös offrir 
A ces festes et aux banquetz, 
Et aux estrangiers par acquestz ; 
Bleu scet les maulx qui se fönt lä ; 
Vos proc^ sont desjä tous faitz 
Pour rendre compte et reliqua. 



w^^w^mmp^^^mt^mam 
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Quant quelquc vice commettras , 
Consid^re que Dieu le voit ; 
Soit lant secret que tu youldras, 
Aussi Ic diabie Tapper^oit. 
Pour vray, si Dieu Ic permettoit , 
II t'estrangleroit sur cela, 
Mais fol ne croit tant qull re^it, 
Pour rendre compte et reliqua. 

Vous aultres [qu^avßs raultruy [gage] 
Induemeut et oultre grö, 
Ou [bien] qui par faulx languaige 
Av6s personne revel6 
Publicquement ou en celö, 
Ou detracte, soit gä ou lä, 
Fault que cela soit repar6 
Pour rendre compte et reliqua. 

< Faulx ypocrites glorieüx , 
Gens folz qui vous glorifiez 
Et qui faictes les marmiteux. 
Et sur tous vous justifies , 
Estes vous bien certifi^s 
Que en vous n'a ne si, ne quoy? 
Pas ne s'i fault en trop fier 
Pour rendre compte et reliqua. 

Vous , filles de devocion , 
Vierges pures, sacrd vaisseau, 
El aultres gens de religion, 
Yostro Corps doibt estre ung tombeau 
Pur, brave, tout net et precieulx, 
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Pour y loger Dieu , par dei^ , 
Qui vous conduira sur les cieulx 
Pour rendre compte et reliqua. 

Disposons nous ä bien mourir ; 
C est le remede qne je y voy ; 
ÜDgz et auhres , grans et peiis , 
Et chascun pense bicD de soy, 
Pour soy irouver devant le roy 
Quant la trompette sonnera. 
Povre pescheur, appreste toy 
Pour rendre compte et reliqua. 
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Le plaisant Boute^hors eToysweiS*, 



DIXAIN AU LBCTBUB. 




0U8 qui voulez recreation prendre 
Et chasser hors fascheuse oysivetS^ 
Lisez icyj et vous pourrez apprendre 
Plusieurs bons tours, lesquelafaitsont 
4t4 



t. La premi^re Edition de ce recueil de poösies a paru 
en i553, ä Rouen, chez Robert et Jean Du Gort, sous 
le titre de : Boutehors d'oyaiveU, eontenant aueuns joyeujt 
propos mis en ryme franfoiae. Malheurensement nous 
n^ayons pu parrenir ä en trouYer un exemplaire , et , 
comme TMiteur des Joyeiuetez , qui a compris ce yo~ 
lume dans son recueil, nous n^avons pu nous seryir quo 
de la röimpression faite ä la fin du 16« si^cle et dont 
un exemplaire estconserrö ä kt Biblioih^que Imperiale. 
Gelle-ci a pour titre : Le plaisant Bouiehora d^oyshetäy ä 
Roneny chez Loya Coatf^ tue Eaeuyire^ aux troia W\ eou- 
ronnieay et se compose de 3 5 feuillets en trois cahiers, 
sign^s (R), L, M \ nous ayons d^jä eu occasion de signa« 
1er que Gost6 , en mettant un feuillet de titre b cbacune 
des piöces qull röimprimoit, se donnoit la facilit^ de 
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Et put« escrils toua par joyeusetS 
Pour recreer Vesprit oysifde i'homme. 
Pourtant , s'aucun desire sgavoir comme 
Cest oßuvre est dict, pöur la cau$e premise 
Certainement ä bon droict on le nomme 
Le Boute-hors d'oysivet^ remise, 

Le petU livre aux Lecteurs. 

QÜATRAIN. 



ant seulement pour passer temps 
J'ay estö fait tel que je suis, 
Parqüoy, lecteurs , soyez conteDs 
De[s] joyeux propos que ponrsuis. 



les Tendre s^paröment , et , en lear donnant poiu: signa- 
tures une s6rie commune, consenroille moyen de les 
assembler en recaeils identiqiies. An veno du dernier 
feaillet, un bois repr^sentant saint Pol, ^y^que de 
L4on , et Saint Yves ; le dragon et roisean qiif les «e- 
compagnent soutiennent nn toisson sur lequel un J et 
un Q s^par^s par une quene dliermine; cette dernikre 
et la nationalit6 des denx saints montrent qja.e cQtte 
marque est celle d'un libraire on d^nn imprimeur bre- 
ton qui nous est inconnu, et qu^elle 6toit tomb^e apr^s 
lai aux mains de Gost£, qui s^en est servi eomm« d'uii 
sujet. Pour en revenir ä notre Tolume, 11 est bien cer- 
tain que toutes les pitees ue sont pas du m6me auteur 
et que ce doit Mre tout ä fait un reeueil compos^ de 
choses prises gä et lä. On retrouveroit certainement 
quelques -unes de ces ^ptgrammes en feuilletant les 
po6tes du temps, mais ce seroit bieu du temps employö 




^m 



^^m 
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u lieu de cartes et de 66z 
Et de hazard lous autres jeux , 
En passant tempsuneheureou dcux 
A ce Bouie-hors regardez 
A Celle fin que vous gardez 

De chagrin et d'ennuy fascheux , 

Au lieu de cartes , etc. 

De lire icy point ne tardez 
Et vous verrez propos joyeux , 
Au lieu de cartes , etc. 



Rescrit pour envoyer ä tr^s honorable 
personne Monsieur de, 

'estoyent deux poiuts, seigneur trös 

honor6 , 
Dont je coDgnoy vostre coeur decorö, 
Jamals n'eusse eu le vouloir d'attenter 

A vous donner uy ä vous presenter 

Ce petit livre , attendu que d'effait 




pour HD m&igre risultat ; je n'y ai pas reconnu de piices 
deHellin de Saint-Gelais , ni de Marot, et ce sont ä 
peu prfes les seals qu*on poarroit ine reprocher de n'a- 
voir pas reconnus. 
1. II faudroit dire roDdeau. 



i^w 
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II est d'un gros et rüde stille fait , 

Et que ce n'est prcsent ou don exquis , 

Tel que seroit bien licite ou requis 

Pour estre offert ä vostre reverence. 

Mais, cognoissant par cerlaine apparence 

Deux points en vous, comme ay dil pour lout vray, 

J'ay bien voulu faire ce coup d'essay, 

Vous requerant en ce me supporter, 

Si trop hardy vers vous me puis porter. 

Et, pour en bref vous dire , mon scigneur, 

D'iceux deux points le premier et greigneur, 

C'est qu'en effect , de vostre adolescence 

J'ay veu en vous une benevolence 

De vray amour, dont jusques ä ce jour 

H*avez montr6 , ä vray parier, maint tour 

Qu'icy delaisse ä dire et proposer. 

De peur qu'aucuns n ayent ä supposer, 

Par quelqu'envie ou caviilaiion , 

Qulls fussent dits paradulalion ; 

Le second point , lequel en vous je voy. 

Est que vos dits et promesses ont foy. 

Et sur ce poinct je me veux arrester 

Et par escrit un petlt conlester. 

Mais , pour aßn de vous donner entendre 

Le poinct tinal auquel je veux pretendre, 

II est besoin de vous faire ä s^avoir 

Les grans bonneurs Icsquelz j'ay peu avoir 

Tout en un an ä cause des Offices , 

Des dlgnilez , aussi des benefices , 

Lesquelz on m'a conferez sans requeste , 

Tant que jamais cbeval , ny autre beste 

Ken feut tuö , ou peut mort encourir, 
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Je mercie Dieu , pour ä Rome en courir. 
Premierement evesque on m'a peu faire 
Des iünoceDsS par qooy, pour tel afTaire, 
II m'a coustö je ne sais pas combien , 
Non pour avoir leltres ou sceaux , mais bien 
Pour festoyer et traitterles suppots 
De Teveschö, qui vidörent mains potz 
Sans les gallons; ce que je n'entends dire 
Pour reprocher, mais seulement pour rire ; 
Car je voudroye, ainsi m'aid" Dieu , que deusse 
Par chacun an en faire autant , et j'eusse 
Le droit de prendre en mon inten tion 
Sus Saint-Ouen cent francs de pension. 

1 . Baos le fameux Triomphe de Vabbaye det Conards de 
R4>ueny il n'y a pas de trace qu'il y ait eu ä Rouen un 
^▼dque deslnnocents, et M. .Rigollot n^en a pas parl4 
dans son curieax Yolume des Monnoiee inamnues des 
iviquea des Innocents , des Fous , etc. (Paris , Merlin , 
1837); il n'y est question de cet äv£ch6 joyeox qu'ä 
Amiens {passim), qu'ä Laon (p. ai-!i4), ä Koyon (p. a8- 
ag), äSaint-Quentin (p. Sa), äRoye (p. 33), ä P^ronne 
(p. 34), ä Toul (p. 41-46), ä Reims (p. 5o), h. Lille 
(p. 76), h. Ghftlons-sur-Marne (p. aia), b AbbeYilIe, et 
k Arles (p. ia5). Mais il n'y a pas ici Heu de douter ; 
s*il est question plus loin de Notre-Dame, ce qui ne ca- 
ract^risepas Rouen suffisamment, on verrä aussi qu'il 
est en m^mc temps question de Saint-Ouen , ce qui 6te 
tous les doutes. Par lä le sceau bachique dont M. An- 
dr6 Pottier m'a montrö' obligeamment , ä Rouen , une 
empreinte, et dont un aniateur de la mfimeyille possMe 
le coin original, n^est plus aussi certainement applicable 
aux suppdis de Tabbaye des Conards ; 11 pourroit aussi 
bien se rapporter ä ccux de r^vöque des Innocents. 
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Durant ce temps qu'evesqae ponvoye estre, 
On m'a esleu de Frarie encor maistre , 
Dont me convient tenir maison ouverte 4i 
Et table aossi par plusieuis fois oouverte , 
C*est k sgayoir de vin et de viande, ■ 

Pour tous venaos traicter ä ia demande, 
Voire au moyen qn*ils fassent des confr^res , 
Sans rien payer» pour leur faire grans chöres , 
Sinon ^ joars qu'on fait certains banquets 
La oü ne sont impotents ny manquets, 
Ains sont inouvans leurs bras, leors maips et 
Voire ä plaisir les uns aucunefois [doits, 

Entour les plats, les autres entour pots, 
Sans s^endormir ne prendre adonc repos, 
Pour s*employer deuement en la besongne 
Durant le temps qu*il convient qu^on y soogne : 
Car il seroit bien tard , ä vray parier, 
Venir aprfes qu'on a peu deslaller. 
Or, si (vous) voulez vous enquerir combien 
Pour un banquel, pour vray, ils esloient bien, 
Je vous responds que, pour soixante ei saize 
Ou quatre vingts, on les eust peu bien aise 
Finir [Finer?] en table et tous bien eotaillant , 
Non degoustez, et quittes en baillant 
Pour leur escot dix deniers, et non plus, 
Dont me falloit payer tout le surplus, 
Tanl qu'il m'en a coastö, avec ma peine, 
Pour tels honneurs d'escus une vingtaine, 
Ce que ne plains ou reproche en elfect, 
Ains marry suis qu'eneor je n'ay mieuz lait. 
Or, de tous cousts lesquels j'ay pu avoir, 
Nul m'a despleu, fors un : c'est assavoir 
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Qu'aprts trois nuits j'ay eu la raverdie 

D'une trds apre et griefve maladie, 

Qui m'a tenu environ des jours vingt, 

Dont en mon corps si tr^s grant mal advint 

Que je cuydoye adonc ä tous propos 

Que m'eusi navrä la d6esse AUropos; 

Mais, Dieu mercy, j'en suis, pour cetle fois, 

Bien eschapä, ainsi comme je crois, 

Ce qui n'a pas estö sans avoir mis 

Beaucoup d'argent et avoir en amis, 

Vers lesquels suis, possible est, redevable 

De six escus, quin'est somme grevable 

Ne grande aussi, entendu les grauds frai^ 

Que tout au long de cette ann^e ay faits, 

Or, desirant m'acquitter de lel somme, 

Je suis venu ä visiter en somme 

Tous mes papiers pour yoir s*avoye cedule 

D'aucuns debteurs; mais trouv^e en ay nulle 

En quoy personne oblig^ peut estre 

Vers moy, sinon vous, mon seigneur et maistre. 

Que dites-TOUs? Je faux, car, ä vray dire, 

C'est moy vers vou», pour tant m*en veux dedire, 

Yers les plaisirs et biens faits apparens, 

Lesquels m'ont fait autrefois vos parens. 

Et que ma vie en partie je tiens 

D^eux et de yous. Ainsi le maintiens. 

Or, bien vray est qu'une lettre ay trouv^c, 

De vostre maia escritte , et approuvöe 

Par vostre aeing manuel, en laquelle 

Contenue esV cause semblable et teile 

Que, si de vous j'ay besoin ou affaire. 

He promiettiez, combien qu'estoye tenu 

De vostre escrit fsdre le conlenu, 
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Servir, in'aydcr cl aussi subvenir, 

Qui est le point auquel je lends venir; 

Non pas que vueille or ou argcnt pretendre 

Avoir de vous, mais vous donner entendre 

Qu*ameroyc mieulx qu'il me fut deu d'aucan 

Cinquante escus que plus en döusse un, 

Tout pour oster le soin qu'avoir pourroye 

De satisfaire k qui je [le] devroye. 

Ce que je dits n'est pouriant que je doibs 

Les six escus dessusdits; loutes fois. 

Je voudrois bien, pour la cause predite. 

Au crediteur en estre desjä quitie, 

Ou tranver homme, ainsi que pourroit estre 

Vostre personne, ö mon seigneur et maistre, 

Qui me vousist, non prester ny donner 

Ces six escus, mais trop bien ordonner 

Me les bailler, par teile condicion 

Que tous les ans fusse en subjetion, 

Un ccrlain jour, de dire, apr6s la messe*, 

De Profundis, et, lä oü de promesse 

Je failliroye, au lieü des dessusdits 

Escus baillez, j*accorde en payer dix, 

Ou autrement m'oblige ^n payer trente 

Quand je tiendray cinq cents livres de rente, 

Ou que seray chanoine ä Nostre-Dame. 

Sans contredit et sans litige d*ame, 

Voilä, Monsieur, des points et moyens comme . 

Bien me vouldroye obliger ä un homme. 

Puisqu'ainsi est donc qu'entendez au vray 

Le mien vouloir, plus je ne poursuivray 

1. D^apr^s ce vers, Fauteur de cette sappliqne pour- 
roit ßtre ua clerc engagö dans les ordres. 



Ne deduiray ce point en mon escrit, 
Ains feray M en priant Jesus-Chrisl 
Qu'il vous doint vivre autant que la Sybille, 
Ou que Nestor, Tancien roy de Pyle, 
Et, procedant toujours de bien en mieulx, 
Puis, apr^s mort, regner lassus 6s cieulx. 
Apr^s toul, dis-je*, il vous plaira ce don 
Vous faits present, et, mainlenant ce doh 
Avoir au gr6, pardonnant ä present 
Se j'ay failli* en ce petit present, 
En le prenant, car ainsi je Tentends , 
G'est ä si^avoir tout en passant le temps , 
Et contre plus, afin qu'on ne me voye 
Estre menleur, la lettre vous envoye 
En quoy vers moy obIig6 vous ai dit, 
Tout pour eil faire ä vostre vueil et dit. 

Description d'une haye en equivoque, 

faits ä la requesta ii'aucune 

honorabU dame nomm^e 

Marie de la Haye^. 

QUATRAIN. 

Icy est descripte une haye 

1. Imp. : dlt-il. — 3. Imp. : fait. 

3. Dans VOde pow Dieu garä A la ville de Paris ^ 6erite 
par Charles Fontaine en juin i544 > «t qui fait partie de 
son rare volume : Nouvelles.el antiquei nowellesf etc., le 
36« quatrain est adress^ ä M. le conseiller Robert de 
La Haye, et le calembour ne manque pas d'y figorer : 

Dien gard La Haye non hotte 
Seure, viTe, et qui onq ne picqae. 

Gemme le qnatrain suiyant est adressä ä sa femme , 
P.F VIL n 
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A TappeUt d'aucune dame, 
Hooneste autant de corps que d*ame, 
Dite Marie de la Haye. 

eluy qui est en obscure prison 
Sans avoir fait tort, crüne ou mesprison. 
Fort euserrö parles pieds et \es mains, 
Cause a-il pas, tant les soirs que matms, 
De souspirer et vivre ä desplaisir? 
Et, au contraire, un qui a le plaisir 
D^estre en repos prös d'une belle Haye, 
Oü, pour certain, il n'y a riens qui haye, 
Ains tout y est qui peut un coeur humain 
Kendre joyeux, ou il est inhumain, 
fTa-il pas cause et trös juste raison, 
S'il n'a le coeur piain de grand'deraison«. 
De s*esjouir? Certes, je dits que ouy, 
Ou en mes dits ne seray pas ouy, 
Quand la haye est, au grö de sa pens6e, 
Si bien dTionneur tissue et compensöe 
Qulmpossible est que langue en peut mal dire, 
S'elle n*estoit plaine d'envie ou dlre, 
Veu que le thim croist sur le premier rang; 

Marie Buzelin , Tidentit^ de prinom feroit penser que 
notre place a öt6 faite pour cette Marie de La Haye , et 
il ne seroit pas impossible que l*auteur en fftt le m6me 
Charles Fontaine. II n*y auroit d'ailleurs rien dMmpos- 
sible ä ce qu'on trouvät une päöce de celui-ci dans une 
publication rouennaise, puisque dans «es Ruisieaux 
(Lyon, i555, p. ia3) on lit un dizain adressö k M« de 
Saint-Antort, preraier präsident k Rouen. 
!• Inip. : de grande raisoii. 
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Puis le mqgaet et romarin la rend 

Plaine d'odeur el tousjours en verdure ; 

La marjolaine en tout temps y verdure; 

La rose aussi. ayec[ques] le vray basme, 

[L^embaume eocor de sqo odonmt baaoie] ; 

(Eillets y soaI en millloq et ep ceats 

Plus redolents que n'est musc ou encens, 

Bref , ceste Haye est de teile ornature » 

Qu*elle semble un vray chef de nature 

Ou que ce soit \m paradis terrestre 

Le plus plaisant qui peut sur la terre estre« 

Or, pour s^avoir qui est dedaqs Tenclos 

De ceste Haye , arbres y soqt enclos , 

Entre lesquels y est, prös de la porte, 

Un amandier, lequel amandes porte [che, 

D*un goust si doux, tantdecceur comme en bou< 

Qu*impossible est que eil , qui [en] emboucbe 

Pour en gouster seulement, n*ait le coeur 

Tout enyvrö de leur douceliqueur. 

Dessus cest arbre espandent leurs deschans 

Les oysillons, tant des bois que des champs ; 

Le rossignol y tient la haute-contre 

Et le ramier tient la basse ä Tencontre ; 

Autres oyseaux entonneqt le subjet« 

Car chacun d*eux ä ce faire est subjet ; 

Lors le serin, qui doucement dMuit, 

Lk taille en chant , qui est un grand deduit \ 

Puis sous cet arbre y est un doux agneau 

Portant au col un cercle ou un anneau 

Toul de fin or, anquel pend une croix , 

Signifiant Jesus , comme je croy , 

Lequel parmy llierbe haute et espesse 
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Möne et conduit , en la forme et esp^ce 

D'un bon pasteur, autres petits agneaux * 

Qu'il a purgcz et lavez , non en eau , 

Mais en son sang , quand son corps et son ame 

II exposa pour iceulx , tant les ame. 

Pr6s de Tagneau y est une armarie *, 

Bien enseignant que sans doute ä Marie 

La Haye doit pour vray appartenir 

Quand tel surnom est veue ä part tenir ; 

Dedans le champ, qui est d'azur couvert , 

Fleurs de lys d'or y sont ä descouvert, 

Et au meilleur » deux coeurs y sont de fait , 

Dont Tun ne peult sans Tautre estre defTait , 

Tant vray amour iceux bien a liez , 

üny, conjoincis et ensemble alliez. 

Pour abrcger,^ tant par dit que par fait , 

Impossible est qu'on sQeust Thonneur parfaiet 

De ceste Haye assez bien alloser, 

Et , s'on me dit que jusques ä Toser 

J*en suis venu , je n'y veux contredire , 

Quant Q'a est6 pour ä Tencontre dire 

Que bon vouloir ä mon esprit fait mettre 

A rediger {)ar 6quivocque m6tre 

La grand' noblesse et gräce tr^s parfaite 

Dont Nature a ceste Haye parfaite 

Et de tous biens decor^e et munie , 

Tant qu'il n'est riens qu'el ne luy communie , 

1. Sous la voüte du Gros-horloge de Rouen est sculptö 
en bas-relief , et par allusion aax armes de 14 ville, le 
bon pasteur aa milieu de son troupeau. 

3. G*est-ä-dire une armoirie, an 6cu blasonni. 

3. Au milieu. 
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Touchant beaut^ pour croislre son renom , 
Dame d'hoDneur que par nom et surnom 
J'av au dessus de cest escrit nomm^e 
Ainsi comme digne de renomm^e , 
Pour qui je prens et entens ceste Haye 
En tant qu'as nom Marie de la Haye. 

Chanson faiie sur ladiie Haye , se chantant 

suT le chant de cesle chanson : 
Ne venezplus ceans , mon amy^ je votts prie. 

Ln la ville de Rouen , une Haye jolye 
)Y est de toutes ileurs si par^e et polye 
iQu'aucun humain n'en vit oncques jour 
de sa vie 
Une aulre qui fut mieux de tous points asservie. 

En tous temps y croist thim et la rose florie , 
Et le joly muguet , avecque Termerie*, 
Puis le doux rossignol , tant matin que serie , 
N'y cesse d'y chanter d'une gorge serie. 

Dedans Tenclos y a une belle praerie 
Oü est un amandier portant une armarie , 
Oü deux coeurs par honneurAmour joinctet marie, 
Dont Tun est d'un amant et Fautre est de Marie. 

Huilain contenant les biens desquels se doit 
cantenier Vhomme en ce monde, 

e mille escus la bourse toujours plaine 
[Et d*ame et corps estre bien k son 

ayse, 
*Puis bien vcstu de soye ou fine laine, 

1. Imp. : Lermerie. 
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Et femme avoir, laquelle en tout complaise, 
Maison aassi öü tout soit qui bieü pläise l 
S'un hommc n'est de ce content , il fault 
Le mener droit , combien quli luy desplaise» 
En un gibet ou dessus reschaffaut. 

Dürain sur la reponse du philosophe Äriatippus^ 

faite ä la demande de Lays pour coueher 

unenuictavecelle^. 

[ristippus , desiranl ä couchef 
lAvec Lals , pour prendre son deduil 
|Et son piaisir, pour de pr6s la tou- 
cher, 

De Tenquerir il fut premier induit 

Combien payeroit pour une seule nuict. 

Er responditqu'il laisseroit contant 

Cent escus d^or, non un seul moins contant, 

S'aucun piaisir d'elle vouloil senlir; 

Mais luy rendit : a Ha ! sur ma foy, point Unt 

N achapteray encore un repentir. » 

Huictain d'un Lurron voularU roher de nuict 
un komme qui n'avoit rien». 

ulcun larron , environ le minuit , 
Vint pour rober la maison d'un pauvre 

homme 
' Qui s'eveilla quand il ouyt le brult 
De ce larron , auquel il dit en somme : 

1 . II «eroit impossible et inutile de 8ui?re ce Yieax 
dire grec dans toutes ses r^pititions ; pas un peut-^re 
n'a M cit6 et mis en yers tant de foia. 
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« De ta folie esbahy suis, et comme 
« Tu viens icy pour aucun bien surprendre , 
« Quand, ä piain jour, la valeur d^unepomme 
« Tant seulement je n'y pourroysbien prendro.» 

Dixain d'un Roy et (Ttin Quidam 
qui lui ressembloit. 

In roy voyant aucun de face et corps 
;Lüy ressemblant du tout comme vray 

fröre, 
'Luy demanda : er Fus^u Jamals records 
a D'avoir ouy que mon pöre eust affaire 
a Avecq* ta möre? s> Auquel , sur tel afTaire , 
Cestuy quidam a respondu : a Non , Sire; 
cc Mais bien vray est qu'autres fois j'ay ouy dire . 
a Que fort souvent mon pdre alloit en court , 
a Äins que jamais fussiez nö. » Par tel dire , 
Comme bien prins, le roy se teust tout court *. 

1. Soleo in Angasto magis mirari quos penulit jocos 
quam ipse quos protulit , quia Inajol^est patientias quam 
facundiffi laus, maxime cum squanimiter aliqoa etiam 
joeis mordadora pertulerit. Cujusdam provincialis Jocas 
asper annotoit. Intraverat Romam simillimus Gsesari , 
et in se omnium ora converterat. Augustus perduci ho* 
minem ad se jussit, yisomque hoc modo interroga^it : 
« Die mihi, adolesoens, fiiit aliquando mater tua Ro- 
m«? » Negavit ille, nee contentns adjecit : « Sed pater 
mens sspe.» (Macrobii Saturnalium diernm libri H, cap. 
4, De jocis Aogusti in alios et aliorum rnrsusin ipsum.) 
On a renouYel^ Phistoire pour Henri IV et Baudesson, U 
maire de Saint-Dizier. Gf. les U6t$ histori^es de tf • 
Bd^ Founiier, Paris, Dentu, ia56, p. 18. 
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Deux unzains d*un Changeur et d'un Pipeur. 

[ertain pipeur vint, surun tour de fesle, 
lA demander ä un changeur combien 
i Vau droit biend'oraussi gros quesa teste, 
*Duquel propos cestuy changeur fut bien 
Lors esbahy, pensant qu'il eust ce bien , 
Dont au pipeur, ayant grand faim aux dents , 
Dist : <c Avecq* moy disoerez cy^-dedans. » 
Puis, par apr^s luy avoir faitgranl ch^re, 
Cestuy changeur luy a dit : « Que je voye [h6re, 
« L'or que disiez. v — « Ha! ha ! » respond ce 
a Je ne Tay pas, mais j'entens si l'avoye. » 

Quand le changeur eust bien ouy le dire 
De ce gallant, encor de crainte et paour 
D*estre moqu^ , de sa bourse 11 luy tire 
Un beau leston qu*il luy a baÜI^ pour 
Tenir secret entierement ce tour, 
En luy priant qu'ä faire s'appareille 
[A autres dix une ruse pareille] 
A Celle iin que seul ne soit deceu , 
A quoy failly le compagnon n'a pas, 
Tant que dix jours suyvans il a re^eu 
Bien dix testons et autant de repas. 

Dixains de deux Gallans surpris avec la (emme 

d'un quidam. 

insi comment deux gallans banque- 

toyent 
Cn la maison d'un Robin turelure, 
Et que lous deux avec sa femtne e^ 
Pour acomplir le.deduit de nature , [toyent 
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Voicy venir le mary d avenlure 

Heurter ä Hiuys , ce qu'entendant la femme , 

Craignant avoiret encourir diffame , 

Dil aux mignons : « Retirer il vous faut 

« Pour et ä fin de n'estre apper^uz d'ame , 

« Voireau plus tost, Tun enbas,Tautreen haut.» 

fceux cachez, entr6 est le Jenin*, 
Lequel sa femme a reprins durement 
Comme un yvrongne et tanl b6u * de vin 
Qu'il ne sgavoit qu il disoit bomiement, 
Par quoy luy dist : « Va , meschant garnement, 
« Tu meogeras noslre bien et substance. » 
Mais il [luy] dit : « Va , sötte, sans doubtance 
(c Celui qui est lassus au plus haut lieu 
« Nous payera tout », comme par tel instance 
Pensant parier tanf seulemeut de Dieu. 

Ce qu'entendant Tun des gallans ja dit , 
Cachö en haut , pensant que Thomme ä part 
De luy parlast, adoncques respondit 
Que l'autre estanl cacb^ bas ä lescart 
Devoit payer la moitiö pour sa part. , . . 
Et par ainsi ces deux mignons trouvez 
Tous deux sesont ooulpables approuvez, 
Dont au mary lost et sans deloger 
Afin de n'estre aduUöres trouvez 
Ont accord6 vingt escus d'or payer, 



1. Gf. Glossaire de Tancien thö&tre frangais, p. 3 19. 
a, Imp. : 6bu. 
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Dixain d'tin Quidam auquel fut d(mn4 dix eseui 
par un roy et n'm regut que sept du Ihräsoriiir^ 

|un quidam dix escns par un roy ^ [ment 
[Furent donnez , mais sept tant seule- 
|Le threzorier luy en livra , par quoy 
Pour le larcin montrer subtilement ^ 
Ce quidam vint au roy habillement 
Kn luy disanl : « Per ou non , pour aulant? » 
Le roy, pensant qu'eust < dix escus contant , 
Dist: a Je prens per. » — cc Certes, sire, il est non; 
« Yous le pcrdrez », dit le quidam , « pour tant 
c Qu*esles servy d un threzorier larron. » 

Dixains d*une gageure faHe par un porleur 
de roga*ons vers eon kostesee* 

ucun porteur de rogatons peust faire 
Vers son hostesse une gageure teile» 
|C*esl qu'er viendroit baiscr son reJi- 
quaire 

Pourveu qu'el' vint k Teglise"; mais eile 
Gaiga que non ; pour tant en main fidel le 
A döposö un escu pour sa part 
De la gageure encontre ce caphard , 
Qui lendemain , estant le jour d'aprds , 
Son reliquaire est venu [prendre] k pair, 
Qui en public dit ces mots lout exprös : 

i . Peut-^tre Fran^ois l^, Les tr^oriers de son tempt 
«n ^toient bien capables» 
9, Imp. : qu*il eust. 
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« bonnes gens ! autant hommes quefemtnes, 
« Scacfaez que j'ay des reliquaires sainls 
« Aponcz cy, non point pour gens infamed 
9 Ainsi que sonl paillardes et putains , 
« Dont) s'aucuDs sont.de tels vices atlains » 
« Je les prye de ne venir cy 
<c Pour les baiser, ne d*y donner aussi 
« Or ou argent , et si leur fais deffenses 
« D*eux approcher des reliques, alnsi 
a Qu^excommuniez et gens remplis d'offenscs. 9 

Ce qu'entendant , autant jeunes qu6 vieux , 
Se sont levez par grant devotion 
Pour les baiser, afin que vicieux 
Ne feussent veuz , et que suspition 
D^eux on n'eust point. Or^ par teile aciion » 
L*hostesse, adonc se voyant bien surprinse 
N*osa, de paour d'estre estim6e ou prinse 
Pour pute ayant fait son mary cocu , 
Quelle ne vint les baiser en reglise. 
Et par ainsi cY perdit son escu. 

Dixain d'un debteur disant ta paiethosire n'ßtfri 
en tous poinls veritable. 

tn bon nia,rchand , presqu'ä tous rede^ 

vable , 
^Disqit un jour que beaucoup n'approu« 
voit 

La palenostrc en tant que veritable ; 
En aucun point pour vray ne la troovoit. 
« En quoy? » a dist celuy qui TesprouToU. 





ij2 Le plaisant Boutehors 

Ou escouloit : « En ce », dit il , « qu'en rien 
« Mes crediteurs ne me quittent , combien 
» Que prions Dieu que mes debtes redonne ; 
oc Äinsi comment un crediteur le sien 
a A ses debteurs remeit, quitte aussi donne *. » 

Huictain d'unRoy et dCun Rustiguie ayant achetä 
uns souliers neufs. 

\n jour, un roy rencontrantun rustique, 
iLequel portoit uns souliers neufs sur 

soy, 
Luy demanda combien en la boutique 
Du cordonnier ils luy cousloyent; ä quoy : 
« Et devinez , monsieu », dist-il au roy. 
Adonc le roy cinq solz luy vint ä dire : 
« Vous ne mentez », se dit-il , a sur ma foy, 
a Que d'ung liard ' », [duquel mot on peut rire. 

Onzain d'un glorieux Prisideni. 

XL President, glorieux par nature, 
|Ghevauchant prös d'aucuns et certains 

lieux , 
Ouyt sonner les clocbes d*avanture , 
Au quarrillön , dont il fut bien joyeux , 
Pensant qu'on fist tel son pour ses bcaux yeulx ; 

1. Ge passage da Pater a de tout temps Üh toumi 
en Satire; ainsi, dans Rabelais, üy. 3, eh. & : « Le 
soleil bruncha quelque peu, comme debitoribus^ k gaa- 
che. » 

a. Liüfy enaaglois, signifie mentear; et Ton a dit 
dans l'^cien frangois liärre pour lietre^ Toleiur.- 
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Or, en faignant n'appeter tel honneur, 
Disoit qu'on fist lorscesser le sonneur; 
Mais luy fust dit per ud quidam que point 
On ne sonnoit pour luy, mais pour la fesle 
De monseigneur sainl Grespin ; par tel point 
Monsieur fut veu estre fol manifeste *. 

Dixain d'un Procureur de religion perdant 
tou8 procez par faule de mentir, 

uelque advocat , de gaigner envleux' 
jPar bien mentir tous procez , se peut 

faire 
'En un couvent moyne et religieux , 
Et , luy reoeu , on luy commit Taffaire 
Du procureur du couvent ; mais ce fröre 
Du tout perdoit les procös qu'ii menoit ; 
Or luy, enquis ' k quoy cela tenoit , 
Dit que c'estoit pour ce que de mentir 
Totallement en procez s abstenoit , 
Dont affermoit pour vray s'en repentir. 

Huictain d'un Soldart, 

e dernier jour de karesme, unsouldard 
Qui de jeusner ne priloncques la peine, 
Apres soupper, qu'ilestoit ja touttard, 
Ayant la mague ou la pance fort plaine, 

1. G'est, ayec une aotre forme, la fable deTAne 
Charge de reliques. U arrlya la m£me chose ä Christine 
de SuMe croyant, devant les fontaines de Rome, qu*on 
les faisoit jouer pour eile. 

a . Interrogö, inqukitut. 
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Voyant aussi la Pasque estre prochaine 
Et luy bien saoul , a peu dire en soy-mesme : 
« Je voudroye bien , c*est cbose trös certaine , 
a Ayoir jeusnö (out au lon^ du karesme. » 



Huictain{8] d'un Gentillastre ayant le ne» 
mangä hs mittes. 

In gentil-bomme , ayant tout le visage 
iCicatris^ pour avoir combattu 
jPour son plaisir en ville et en village , 
^Tantqu'en avoit le nez presque abaltu, 
Disoit adono, pour monstrer sa vertu, 
Qu*en maints combats s*estoit si bien portö , 
Qu*apr6s avoir bien frottö et battu 
Son nez luy fut d'un £aucon * empört^« 

Dont , luy malsain , il disoit quelquefois 
A un bon fr^re, assez fac6cieux, 
Qu'ä cbascun jour de karesme, k son cboix , 
11 mangeoit chair, pour se preserver mieux 
De mal ; sur quoy, dist le religieux : 
a Tu fais ainsi , monsieur le gentillastre , 
a Qu un qui prepare , ains que sur luy ait lieux 
« Sicatricez de verolle , une emplastre. » 



i. Plöce d'artillerie; mais cette d^signation a ^Vk 
choisie pour son ^quivoque, et ce n'est pas la seule do 
la pitee. 




]>*OTSiyET£. 175 

Balad$ sur la qucUiU des femmes. 

^i femme veut , un homme aveuglera , 
[Eust-il en soy d'Argustous lescentyeux; 
jsi femme veut, un homme abusera , 
^Combien qu*il soit fin et ingenieux ; 

Si femme veut , encore fera mieux , 

Car lliomme fort rendra foible et debile; 

De ce tesmoins sonl escrits en mains lieux 

Sanson , David , Salomon et Virgile. 

Si femme veut , un homme destruira 
Combien qu'il soit en biens Irös copieux ; 
Si femme veut , un homme enrichira » 
Le faisant diiche et avarideux ; 
Si femme veut, d*un parier gracieux 
Un homme M fera doux et facile, 
Comme a rendu , par art industrieux , 
Sanson , David , Salomcm et Yirgile. 

Si femme veut , un homme piequera 
Jusques au sang par dict injurieux ; 
Si femme veut, un homme prisera 
Et soustiendra, Texaltant jusqu'aux cieux. 
Si femme veut, un homme studieux 
Du tout fera et rendra imbecille, 
Veu qu'elle a peu faire croire ä ses dieux 
Sanson, David, Salomon et Virgile. 

Enooy. 
Prince, il n'estriens plusque femme envieux 
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Ne qui soit *■ plus pour bien mentir habile 
Pour decevoir autant jeunes que vieox, 
SansoD, David , Salomon el Virgile*. 

Histoire joyeuse d^un Jongleur. 

ucun Jongleur, de roenlir fort habille, 
Fisl lors crier aux carfours d'une ville 
Qu en son estable il avoit une beste 
Comme un cheval, lequel avoit la teste 
Oü er devoit pour vray la queue avoir, 
Ce que le peuple appetant fort ä voir, 
Est convenu' dedans lliostellerie 
De ce jougleur piain de grand tromperie, 
Voire des cens aucunes fois bien quatre , 
Payant chacun un sol , sans neu rabattre , 
A Celle fin que la beste on leur monstre, 
Comme estimans et pensans voir un monstre. 
Or faut s^avoir qu'au haut du rasteiier 
Cestuy mocqueur lors avoit pu lier 
Le sien cheval par la queue en arri^re , 
Qu'il leur monstroit , disant que son derriöre 
Estoit au lieu oü il devoit avoir 
La teste; ainsi concluoit par Taffaire 
Qu'ä son dit cry avoit peu satisfaire. 
Or, cognoissant les gens estre mocquez , 
De rire adonc ont estö provoquez ; 

1. Imp. : De qui sont. — 2. Cf. t. 5, p. 83. 

3. S'est reuni. Bien des gens qni parient de la Con- 
«MliMi ne remarquent pas que le mot en soi ne vou- 
loit pas dire antre ohose que rAssemblte. 
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Mais ce Jongleur lenr pria par amour 

Ne reveler aux autres eestuy tour^ * ; 

Ce que luy ont promis noa Settlements .. 

Ains , qui plus est, saht veiros tellement 

Induire tons les autres d-y aller, 

Qu'un seui ne fust*, ä vray dire et parier, 

Qu'il n'y allast; mais tous, sans delayer, i 

On contraigholt ams qu'ebtrer de i^aypr.. .: 

Par ce moyen , ce fallacieux homme^ 

O'or et d'argent petist amasser grand aomme. . 

Autre histoire de deux Üommes et d'unAdvocat. 

eux compagnons et voysins voyant eslre 
Ud advocat de loysir en quelque estre 
Auquel tous deux cognoissance ils avoient, 
Mais pour autant que trompeurle Sta- 
lls sont venus ä lui jouer ce tour ; [voyent, 
G'est ä sQavoir qu'ils sont venus autour 
De luy, feignanl estriver et debaltre, 
Comme voulans quasi l'un Tautre battre. 
Cest advocat , les cognoissant tous deux 
Gt les voyant ainsi debaltre entre eux , 
S*en est venu leur dire : « mes amis , 
a Quelle folie et erreur vous a mis 
« A tel discord qu avez presentement , 
tt Veu que soullez si tr^s parfaitement 
€ Vous entr'aymer ? » A quoy Tun peut redire 
Que Tau Ire estoit un meschant, k vray dire, 
Quand luy nioit cinquante francs tournois 

1. Imp. : Fiat. 
P.F. VII. 1« 
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Qtt*il lüy avoit preslez eo plusieurs fois, 

Ce qu'en efTet lautre coDlredisoit , 

Ei par aiasi son voisin il disoit 

Estre menteur. Or tenoienirils bons termes , 

Et» oomme on dit, de la mou6 estoyent fermes 

Pour bien le cas dissimuler, afin 

Que TadYOcat , neantmoins qull fut fin » 

Ne s^apper^eut de leur fraude et cauielle, 

DoDt luy, pensant que la chose fut teile » 

II leur a dit : «0 mes amis , je veux 

a Cerlainement vous appointer tous deux ; 

a Allons nous en tous trois boire d'un pot 

u De vin ensemble. » Or füren t de ce mot 

Les autres deux bien contens , entendu 

Que leur desiret tout leur prelendu 

Esioit de faire ä Tadvocat payer 

Un bon escot. Par quoy, sans delayer, 

Ils sont venus ä la laverne faire 

Grand ch6re entre eux, sans parier de Taffalre 

De leur discord, jusques et vers la fin 

De cest escot, qu*ils estoyent plains de vin, 

Que Tadvocat, pensant bien avoir d'eux 

Pour Taccord faire un escu d'or ou deux 

Avec Tescot, leur a dit : « Mes amys, 

a II vous convient passer [un] compromis 

a Que j'escriray et aussi dicteray, 

a Et par ainsi je vous appointeray »» 

Et, pour ce faire, encre et papier a prins. 

Mais ä grand peine il avoit entreprins 

A commencer ä escrire et dicter 

[Le] compromis, quand Tun Tautre irriter 

Est revenu, lorsque pouvoit escrire 
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Cest advocat, faisans semblans , sans rire, 
Tenser entre eux et reprendre conlens , 
Dont Tadvocat, les escoutans crier 
L'un contre Tanlre , est venu les prier 
D*eux retirer jusqu*ä iant qu'il eust fait ; 
De quoy joyeux ils furent en effet , 
Car ä ce point seulement ils tendoyent , 
Et de luy fors que ce mot n'attendoyent 
Pour le laisser illec tout seul , afin 
Que tout Tescot il payast en la fin. 

Eux partis hors de la taverne , ils ont 
Comptö le cas ä plusieurs, qui se sont 
Jusques au lieu transport6 tout pour rire , 
Voyans monsieur l'advocat ä escrire 
Bien empeschö, et besougner de teste , 
Et, pour le compte abreger quant au reste, 
S^avoir convient que monsieur peust bien estre 
Une heure ou deux ä escrire la lettre 
Du compromis , puis beurta par aprös 
Pour appeller [lors] ses deux gens expr^s. 
Mais nul survintpour sonbruit et appel , 
Fors un deceux de la taverne, auquel 
II dit qu'il eust , pour afin decompter, 
Faire ä present les deux aulresmonter, 
Lesquels avoit , pour n'ouyr leurs debats , 
Tons deux un peu envoyez jusqu'en bas. 
A quoy respond le serviteur que ceux 
Qu*il demandoit estoyent partis tous deux, 
Passöe estoit une heure et davantage, 
Sans rien payer ou laisser aucun gage 
Pour leur escot. Ce que Monsieur oyant, 
Gratte sa teste, ayant grant daeil, voyant 
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Qo'ils l'ont bien prins. NeaotmoinB tout son duell, 
II fut contraint payer l'escol tout seul , 
Qai se montoit ä des sols trente-quatre, 
Sans qull peut onc nn seul denier rabatre. 

Autre ki8toire (Tun Quidam faignant estre 
medecin^ et de plueieurs marautz*. 

jertain quidam, congnoissant bien les 
tours [jours 

Et grans abus, lesquels parchascuns 
Font les marautz pour attraper argent, 
Par decevoir et tromper mainte gent, 
Faignant avoir ieurs membres tangoureux, 
Manquets, perclus, impotens, douloureux. 
Et estire aussi de maladie attains, 
Et tourmentez de plusieurs maux de saints*, 
Voulut monsirer par certaine efficace 
Jadis, au roy la cautelle et fallace 
De leurs abus , et , pour ce faire mrenx , 

1. Conte irhs eonnn et qoi termine le fabliao du \i' 
lain mire. Pogge Ta t&p^lh dans ume de ses Fatitie» (b<> 
89) , et Ten peat toir les indicatibns de F^ditioii de 
No£l (t. 9, p. 183), en auendant que «oo travail soit 
compl^tö daoB F^dition de$ Jar^i^-qui pai^ttra dantf la 
Biblioth^ue elz^virienne. ' 

3. On sait que la plupart des malad ies aToient an 
Saint auquel on en atlribuoit la guärison. Ainsi saint 
Loup guörissoit de la rage, saint Faron des hömoiroldes, 
etc. On peut Toir une Enumeration d'on certain noml^re 
de saints de ee genre dans le Jaumel de Nmateur de 
livresy ^nn^e i848, p. 86 a?. 
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!1 a falt dire et crier en maints lieux 

Que le vouloirdu roy estoit en * somme 

De delivrer et aumosner grand somme 

D'or et dVgent aux pauvres agitez 

De mal , ayant regard aux qualitez 

De leurs langueurs , poar aux uns plus donncr, 

Aux autres moins, ainsi.comme ordonner 

Plairoit au roy. Or, par apr^s avoir 

Teile nouvelle ou edict fait scavoir, 

Tous les marautz et belistres d'entour 

Gestuy pays sont tous , en malus ' d*un jour, 

Venus ensemble« Aucuns estoyent 

Ameniclez , et les autres jcitoyent 

Sang de leur bouche ; un autre se plaignoit 

D*ydropisie, et un autre faignoit 

Estre goutteux; un autre sembloit estre 

A demy mort, tant monslroit piteux estre , 

L'autre muet et perdre la parolle , 

L*autre vex6 de la grosse verolle. 

Quand au surplus , bien seroit difficile 

De dire tous [les] abus de leur stille , 

Dont je m'en tais ; mais , s'on enquiert combien 

Estoyent iceux Je vous respons que bien 

Ils pouvoyent estre un cinq cens, tous enclos , 

C'est ä s^avoir dedans un certain clos , 

Au beut duquel esloit aueun estage, 

Dont contemploit le roy en son courage 

Et en son coeur la peine et le martyre 

Qu'ä son adyis un chacun d'iceux tire. 

Mais ce quidam dessus dit, entendant 

I. Imp.: Mr. — 9. Imp. : «mm/. 
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Bien leurs abus , est venu ce pendant 
[Auprös du roy, se mettant äluy dire:] 
« A ces marautz feroye[-je] un tour pour rire, 
« Tout pour moQStrer les abus dont ils nsent, 
« Et dont * chacun communement abusent ? » 
Ce que le roy, par recreation , 
Luy a permis. Lors , sans dilation , 
Cesluy quidam , pour Tenir mieux ä fin 
De son affaire , s'est fall lors medecin , 
Et est venu ä visiter ces gueux. 
Puis , par apr6s avoir veu chacun d'eux , 
II leur a dist : « Je voos veux gnerir tous 
« Qui estes cy, mais il faul que de vous 
« J'en prenne trois, voire les plus mal sains 
« Et qui de mort semblent les plus prochains , 
« Pour les brusler et en cendre reduire , 
« A Celle fin d'icelle cendre cuyre 
« Dedans un pot , et puis faire de Teau 
a Et de la cendre un oygnement nouveau 
« Pour guarir tous les autres, sans aucun 
« En excepter. » Ce qu'enleudant, chacun 
De ces marauls fut fortespouvent6; 
Par quoy voyant ce quidam absent6 
Un peu arri^re , ä fuyre' ils ont tous prins, 
Ainsi comment craignans eslre surprins 
Pour Tun des trois lesquels on devoit prendre , 
Comme il est dit, pour eslre mis en cendre. 
Or avoyent-ils si grand haste d aller 
Et d'estre hors, ä vray dire et parier, 

1. Imp. : donc. 

9. Cf. rayant derniw ^ers de la page &84 et 197. 
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Que oeux lesquels faignoient estre debiles , 
Quant aa oourir, du corps estoyent agiles. 
Pour dire au vray, il n'y avoil boyteux, 
Manquet , aveugle, impotens ny gouteux» 
Que ne fuyoit, chacun en söa endroit, 
Trop plus soudain qu'un homme fort et droit , 
Tant qu'en effect et bien petit d*espace. 
De telles gens vuydöe fut la place. 
Ce que voyant, le roy fut si joyeux 
Qu*il a donnö d'escus un cent ou deux 
A ce quidam , qui tel bon tour a fait, 
Eo le disanl mededn trds parfiaict. 

Autre hystoire dCun Affronteur et d'un Cur6 

de vUlage, 

Od affronteur, bien cognoissant le stille 
;De tromper gens, tant aux champs qu'ä 

la ville, 
^Vit quelque jour un cur^ de village, 

Gras et refait "de corps et de visage » 

Lequel porloit une bougette plaine 

D'or et d'argent, voire bien ä grand peine. 

Or, par apr^ que ce trompeur en somme 

L^eustbien gi^ignä *, il dit : a Voicy mon homme ; 

Autre que luy chercher ne me faut point. » 

Pour tant, si tost qu'il a veu son bon poinct, 

II est venu fort gracieusement 

Le saluer, et cauteleusement 

A luy donner encore le bonjour. 

1* Imp. : guid^. 




i8^ Le plaisaht Boutehors 

Puls, eeia fait, lay pria par aimour. 
Se transporter, sll avoit le loysir, . 
Chez UD brodeur avec lay, pbur choisir 
Aucun ohasuble , en donnant ä entendre 
A ce moDsiettr, auqiM^l voulut pretendre 
Acoeption, que les parroissiens 
Et thresorier^ jeunes et aneienä 
D'un certain Heu iey aivoient dpnn^ Charge 
D acheter un cba^uble beati et large 
Pour leur eurö, faignant^o'au prealable 
Cestuy monsieur estoit du tout semblable 
Audit curö , comme il esloit records, 
Quand eo grosseur et en hauteur ' de corps, 

li^ la cause et la raison pour quoy 
II a roquis et depri^ de soy 
Se transporter au logis et ouvreur*, 
C'csl ä scavoir du plus prochaui brodeur, 
Pour dessus luy en essayer [queljqu'un. 

Le cur^ donc , ne pensant mal aucun 
Ny tromperie, est venu quand et quand 
Chez le brodeur avec cest appliquant. 
Eux deux venus ensemble ä la boutique, 
Ce hon marchand, remplide grand trafique, 
A demand^ ä voir chasubles maints , 
Lesquels subit luy ont estö attains» 
A Celle fin de choisir ä son vueil. 
Mais ä cela ne tendoit pas son oeil, 
Ains seulement ä tromper et seduyre 
Le bon cur6 pour le gaigner, et « fuyre 
Quand il auroil sa bougelte surprinse. 

i. Imp.: douleur.— 9. OaTroir,boatiqae«— 3. Imp.: h. 
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Dont , pour venirä sadite entreprinse, 

Cest afTronteur luy -mesme d'un chasuble 

Le bon curö vous reveat et affuble 

Pour voir si bien luy pourroit convenir. 

Puis , pQur toujoars approcber et venir 

Oü il preleod , il dit k ce bon prestre 

Que le chasuble 5 en efTet/, pouvoit estre 

Trte bien aur luy» et aussi propre et droit , 

Sinon * 46ssus et enviroa rendroit 

Oü sa bougette avoit ceinle et pendue. 

Or, quand monsieur a la chose entendue , 

Incontinent. corobien qu'iL fust encor 

De se chasubte ests^nt toul de drap d'or 

Lors revestu , sa bougette a desceinte, 

Laquelle estoit ä lentour de luy ceinte , 

Et sur un coffre ou buffet Ta pos^ , 

Oü pas si lost fi'a estö deposöe 

Que ce galant du lieu ne i'ait surprinse ; 

Puis bien soubdain sa course et fuite a priase » 

Voyant monsieur avoir ledos toumö 

Et qull estoit de €basuble.atourn6. 

Or estoit ja ce b^re emmy la rue , 

Fuyant , premier que monsieur eust sa yeue 

One retourn^a, et luy, voyant qu^ainsi 

Fuyoit ä tout sa bougette ,; il fut si 

Lors esperdu dQ son entendement 

Qu*il n*eust le sens d'oater cest ornement » 

Mais est couru soudainement apr^ 

Ainsi vestu , en criant * tout expr^ : 

1. Si ee n'^toit, ezoeptA. 
9. Imp. : en eertaio. 



i86 Le plaisant Boutehors 

a Preuez , prenez ce larron qui s'enfuit. » 

Or, le gallant [au] contraire estoit duit 

De crier haut qu*on arrestast le prestre ; 

Car le disoit hors de son boo sens estre 

D'ainsy courir aprds luy. Quand au reste, 

Cestuy brodeur eust bien mal en sa teste , 

Quant il a veu ainsy devant ses yeux 

Fuire et courir Tun Tautre k qui mieux mieux , 

Tant qu'il pensoit que ce cas, en efTect, 

Pour le Iromper iceux deux eussentfait. 

Pourtant s'est prins ä courir apr^s eux , 

Crianl qu'on eust ä prendre tous les deux , 

Et DOtammcnt qu'on arrestast celuy 

Qui son chasuble empörte dessus luy. 

Les gens , voyant ces trois personnes lä 

Ainsi courir, ont esl6 de cela 

Fort esbahys, [et] signamment du prestre , 

En estimant pour vray iceluy estre 

LarroD , ou bien de son sens transport6 

En tantqu avoit ce chasuble empört^ 

Et qu'i[l] Tavoit dessus le dos encore, 

Qui fut la cause et raison peremptoire 

De Tarrester pour le chasuble rendre. 

Mais il leur dit qu'ainsi fuyoit pour prendre 

Cestuy lequel Tavoit peu desrober, 

Non pour rien le chasuble rober, 

f n affermant que le loysir alors , 

Pour plus tost fuyr, n eust de le mettre hors 

De dessus luy. Or, pour abreger, comme 

II leur contoit tout TafTaire , son homme 

Fuyoit tousjours , courant de rue en rue , 

Tant qu'ä la fin cn a perdu la veue. 
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Et par ainsi monsieur fut abnsö 
Par ce mignon cauteleux et rus6. 

Autre histoire d'un marchand et d^un 9im 
serviteur menteur, 

lomme un marchant chevauchoit son 

beau train 
|El revenoit d aucun pays loingtain 
^Accompagnä d'un varlel seulement, 
Qui luy estoit venu nouvellement » 
II est escheu que ce marchant alors 
Peust adviser un liövre courant hors 
üng champ d'aToyne en s'enfuyant au bois, 
Que ce marchant vint ä monstrer des doigts 
A son varlet estant un fori menteur 
Et de mensonge aussi grand inventeur*. 
Puis luy a dit, en s'arrestanl tout court : 
« Regarde et voy ce liövre \ä qui court 
a Emmy les champs, tant ü est grand et beau. » 
A quoy respond ce serviteur nouveau , 
Que ce n'estoit rien , au regard de ceux 
Qu'il avoit veuz , depuis un an ou deux » 
En un pays oü il avoit estö 
Et demeur^ tout au long d*un estö , 
Quand afTermoit et disoitä son maistre 
Qu'en ce pays les liövres pöuvoyent estre 
Veuz d*un chascun courir par monls et vaux 
Bien aussi grans et gros que sont chevaux. 
Quant ce marchand eut bien ouy le dire 

1« Imp. : infitenx. 
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De son varlet , il ii*a voula redire 
Adoncques mot , faisant semblant de rien. 
Or, ce pendant, ils chevauchörent bien 
Une heure qu deux en parlant d autre chose. 
Puis , par apr6s que le maistre siippose 
Qu'ä son varlet il ne souvienne plus 
Dudit mensonge« en faignant , au surplus» 
Luy-mesine encor nullement y penser , 
11 est venu tel propos commencer, 
Pour donner crainle et tremeur,en effet« 
A son varlet eslant menteur parfait , 
C'cst ä s^avoir que vray [it] attesloit 
Qu'environ deux ou trois Iieue[s] estoit 
Une riviöre ayant nature teile 
Qu'homme jamais ne passoit par icelle , 
Fut par la planche ou par quelque bateau , 
Qu'en traversant ne fut noy^ en Teau 
Pourveu qu*il eust menty devant le jour 
Auquel estoit; dont merveilleuse paour 
Eustce varlet, estimant que son maistre 
Dist verit^, et qu'il pouvoit congnoistre 
Avoir ce jour menty bien lourdement. 
A ceste cause il est tout doucement 
Venu äluy, disantces mots : a Pour vray, 
c Ces liövres U*, sire , desquels vous ay 
a Fait mention , ne sont du tout egaux , 
a Quand en grosseur et hauteur, aux chevaux ; 
« Mais ils sont bien , croyez , tout aussi grands , 
« A mon advis , que poulains de deux ans. » 
Le maistre , oyant les propos et deyis 
De son varlet , peut , selon son advis , 
Encor juger quil mentoitplainement. 
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Dont , au surplus , voyant certainement 
Cestuy menteur avoir grand paour et crainte 
D'estre noyö en l*eau qu*i[I] luy a fainte , 
II a voulu bien changer de propos. 
Ce neantmoio^ , le varlet nui repos , 
Avoit en luy, tant craignoit Teau, combien 
Qu'en cbeyauchani il fisl semblant derien. 
Dont , par apr^s ia,yoir loogt^ipps teiiü 
Aucun propo;s » ce varlet est venu 
Tout de redief , conom^nt estiman^ ßstre 
Pris de ceste eau ; (or$ ^ dit^.ä. son majistre, : 
all m*est venu , ceries:, sire, eii memoire 
(Kpresentement, que les lievre^ encore,. 
a Dont je vous ay Jäpfirjö par. deux fois, . 
(X Pas bonnement, ne. spnt , , cpmm^ je crois , 
« Si grands et bauts que ponl^in?!, mais trop biep 
<K Grands comme v^ux,.san3 qull s'en faille rien.» 
En ce disant, n'ayoit membre sur luy 
Qui ne iremblast« de graiid craintjB et ennuy 
D'estre. noy^, comme est dit. Neanlmoins , 
Encor mentoit pour le tiers coup de molns; 
Ce qu^entendant, le maislre voulut faindre 
Qu'il le croyoit, le voyant ainsi craindre. 
Or ce pendant que pour sa inenterie 
Cestuy varlet avoii gr^nd fas^^herie 
Dedans son ccieur»,quelque eau U apperceut. 
Pour tant soudain en luy n^esme conceu( 
Que c'estoit Teau de laquelle son maistre 
Avoit parl6 , dont sa crainte peusit estre ^ 
Lors redoubl 6e et cru6 tellement 
Qu'ii est venu adoncque tout bellement 
A confesser que les liövres lesquels 
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II avoit veuz, estoient pareils et tels 

Que cesUiy lä qulls avoient rencontrö 

Et que soQ maislre avoit des doigts monstr^. 

D'un Pipwr vmant ä confesse ä un hon prestrh. 

In fin pipeur, voyant aucun bon prestre 
'En cerlain jour de feste ä Teglise estre 
(Pourconfesser, s'en est vers luy venu, 
'Luy requerant Touyr par le menu , 
Ge que le prebstre accorda bien soudain , 
Pensant avoir karolus ou douzain 
De ce gallant pour le confesser. Mais 
II [rja servy bien d'un autre entremets; 
Gar, ce pendant qu'il estoit ä genoux 
Devant monsieur, faignant jetter courroux 
Et maints souspirs pour son vice et p6ch6 , 
Et que ce prebstre estoit bien empescbe 
A s'enquerir, certainement ce höre 
Fouilloit ^ dedans la bourse ou gibessi^re 
De ce bon prebstre, oü estoyent sept escuz, 
Dont en print cinq , comme ä luy bien escheuz ; 
Les autres deux il laissa , jusqu'ä tant 
Que monsieur vint ä luy dire entre tant : 
c( (!a , mon amy*, criez ä Dieu mercy 
« De vos pechez , et vous souvienne aussy 
aVous repentir, et de ne laisser rien 
« Que vousT puissiez ; car, entendez-vous bien , 
OL Yoos ne seriez pas absouls autrement. s> 

i.Imp. :FttyTilIoit. 
3. Imp. : Gar, mon emj. 



D'oTsifST^. igi 

Sur quoy il a respondu promptement : 

aDe cela faire ainsi m'aid Dieu, pretends, 

« Mais qae donnez le ioysir et \e temps. » 

aC*est la raison », dit monsieur, abesongnez , 

— oc Et ä lout dire et confesser songnez. » 

Sur tel propos cestuy mignoo encore 

Eut de rechef ^ ie soing et la memoire 

De refouiller deds^ns la gibeciöre 

De son predil confesseur ou beau pöre , 

Tant qu'ä la fin les sept escus il eust. 

Puis , par apr^s les avoir, dire il peust 

Au confesseur que plus rien ne s^voit 

Ou delaissoit , excepl6 qu'il avoil 

Aucun remord de conscience en soy. 

Le prestre adonc luy demanda en quoy : 

a En ce », dil-il , « qu'ay desrob6 la somme 

cc De six escus , ou de sept , ä un homme , 

« Dom me repens , et les voudroye bien rendre ; 

a Mais, en effet, monsieur, il faul entendre 

« Que je suis pauvre et en ay bien affaire , 

« Dont vous requiers conseil sur tel affaire. i» 

Quant monsieur eust entendu cestuy poinct, 

Certainement endormy ne fut point , 

Mais est venu demander ä cestuy 

Bon penitent , s'il avoit dessus luy 

Iceux escus : a Ouy », dit-il , « lout contant ; 

« Les voylä lous. » Monsieur, ne se doublant 

Qu'ils fussent siens , de ce fut tr6s joyeux; 

Par quoy luy dit : aVous m'en baillerez deux , 

a Les aulres cinq vous retiendrez pour vous. » 

1. Imp. : de recher. 
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Ce penitent, lors estont ä genoux 

Devant monsieur, et faignant jetter plear 

Et eslre fori repenlant en son eoeor, 

Dil ä monsieur poor resoluiion : 

J'en suis content, mais qu'absolution 

a De cestuy cas, monsieur, vous me donnez, 

« Et , pour k fin que tout me pardonnez, 

« En voylä deux, les plus beaux qui ^oientpoint 

« De tous les sept, que je vous mets au poing. » 

Incontinent que monsieur les reeeut, 

Dedans son coeur trös grand joye conoeut , 

Dont, Sans tarder, absolution donne 

Audi! gailant, auquel encore ordonne 

Tant seullement trois patenostres dire, 

A quoy, pour vray, ne voulut contredire, 

Estimant estre ä celabien tenu» 

Veu qu*ä-6es Uns i! estoit parvenn. 

Quant au surplus , faut entendre et SQavoir 

Que ce hon prestre encor pensoit avoir 

Ses sept escus dedans sa gibeciöre ; 

Pour tant cuydoil faire au diner grand chöre. 

Mais, quand il vint regarder dans icelle, 

11 n'y trouva une seule rouelle, 

Par quoy fut fort dolent et esbaby, 

Bien cognoissant avoir est6 traby 

Par ce pipeur, qu'il avoit de tous cas 

Enti6rement absouz, ne pensant pas 

Qull [l'jeust robbö ou luy jouö tel tour, 

Et, pour autant, tout au long de ce jour, 

Ce prestre fut tellement indignö 

Qu*il u'a soupp^, desjeunö ny disnö. 



1 j 
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Autre hystoire de deux couppeurs de boursey 
desquels l'un fut pendu et l'aulre fut (oueiU. 

eux compagnons, se mettans au hazard 
£t au danger seulement de la hard 
S'ils estoyent prins , couroyent de viile 
en ville, 

Ea excr^ant nul autre train ou stille 
Que de coupcr bourses et boursillons 
Pour en avoir les argen ts et billons. 
Or, par aprds avoir fait quelque cours 
De temps ainsi et avoir fait maints lours 
De passe passe, il escheut en la fin 
Ils furenl prins tous deux sur un larcin , 
Et, quand et quand. condamnez, entendu 
Leur fait et cas. L'un a estö pendu ; 
L'autre, fess6 ä plaisir, voyant pendre 
Son compagnon, tant qu'il convient entendrc 
Qu en le fessant il crioit comme un diable , 
Et si dansoit etsautoit par semblable, 
Pour la douleur qull sentoit sur son dos, 
Tout escorchö de peau jusque[s] aux os , 
El, pour venir ä declarer le reste 
De ceste histoire ou compte , il est certain 
Que ce gallant eust cong^ lendemain * 
De s*en aller, aprös avoir estö 
Bien espoudr^ *, et erds , et fouett^. 
A ceste cause en chemin il s'est mis 
Pour aller voir ses parens et amis. 
En y allant, passe par une plaine 

1 . Imp. : rondamain. 
3. Imp. : espoudrö. 

P. F VII. i3 
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OOt ii couppa aucune bourse plaine 

D'or et d'argent , donlil s*est revestu 

Et de tous points r'acoustr6 et vestu; 

Puis en tel ordre est venu au pays. 

Or de le voir furent fori esbahys 

Toms ses parens et encor plus joyeux 

Qu'ainsi esloit gay, joly et pompeux , 

Luy demandanl ie pa^s et contr6e 

Od teile forlune il avoit rencontröe 

Et en quel lieu pouvoit estre celuy 

Qui s'en alla quelque jour avec luy« 

Sur quoy il a respondu que si bien 

Cestuy esloil niari^ , que pour rien 

II ne voudroit au pays revenir. 

« Et de cela bien m'en dois souvenir », 

Dit le gallant ; « j'y esloye en personne , 

« Car en sa feste y environ apr^s nonne 

« Une heure ou deux . j'ay dansay bien ä fait , 

cc Toutdevant luy, unedanse, en effet, 

cc Bien difficile, et si dansoye tout seul, 

tt Par quoy chaenn jettoit sur moy son oeil , 

« Me regardanl bien faire nwn devoir, 

«i Tant de danser qu'ä plaisir me mouvoir, 

« Qui fut» pour vray, un tr6s grant passe-temp?^ 

« Combien que tous n'en fussent pas contens. » 

Apologue (tune Souris ei de sespitiU Saurichon^. 

endani le temps que les souris avoyent 
Enlendemenl etque parier sgavoyent^ 
11 est escheu qu'aucune d'ad venture 
A ses petits sourichons lors pasture 
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Alia chercher; mais , premier que partir, 
Elle leur a dit qu'aprös son departir 
Chacun d iceulx eust bien ä se garder 
Ed sod absence , aussi ä regard^r 
Ceux notamment qui pourroyent sunreiür 
Emmy la chambre, ou alier et vetiir, 
A Celle ÜQ de toul enü6rement 
iiUy racompter U oü premi^rement 
Elle seroit de retour, ce que faire 
Luy ont promis et d'entendre k VafMre , 
Et sur ee point-elle s'est deparlie. 
Hais [pas] si tost eile a'a estö partie 
Qu*entrer ne soit aucan glorieox coq, 
Qui, en entrant, cbanta eoqueryeoq 
A haute voix , espanissaDt ses aisles *, 
Semblant vouloir perdre tous ceux et Celles 
Qu*il trouveroit.en sa voye, par quby. 
Ces sourichoiis ont eu, chacun en soy, 
Trös grand frayeur, pensant, ävray parier, 
Que cestuy coq les deust tous avaller. 
Or, ce pendant qu'ils cratgnoyent tellement 
Vcncy venir un chat tout bellement 
Qui entre encor dedans ce mesme Heu 
Voire ä l'escart , en faignant prier Dieu , 
Ainsi comment un bon et sainct hermite 
Tant s^auroit bien faire la chattemite. 
Les souricbonsy voyans par un pertnis 
Le Chat ainsi debout derriöre l*huys, 
Furent quasi tous presls d'eux transporter 

I. Agitant ses ailes , les ouYrant comme le paon fait 
de sa queoe. 



19^ Le plaisant Boutehors 

Par devers luy poor le reconforier 
Et luy donncr la bonjour; mais, par crainte 
Qu'avoyent iceux que le ooq n'eust attainte 
Dessus leur corps pour les ravir et prendre ^ 
ilz n*ODt os6 cestuy cas entreprendre); 
Par quoy se sont en leur nid tenas ck)s 
^usques ä tant que fussent hors Tenclos 
De ceste cbambre et coq et diat tous d^uji 
Adonc yssus et loing separez d'eux. 
Ce temps pendant la m^re est reyenue^ 
Dont fort joyeux furent de sa venae 
Ses sourichons» lesquels luy ont cooipt^ 
Qulls avoyent veu ung grand oyseau monl^ 
Sur ses ergots , jetlant cry si horrible 
Et leur monstrant un aspect si terrible 
Qu'ils pensoyent tous , tant estoyent esperdus 
Et efTroyez, ä Vheufe estre perdiis ;. 
Mais luy ont dtt aussi, touchant le reste» 
Qulls avoyent veu une autre simple beste 
Derriöre Thuys, laquelle sembloit estre 
DojjLce et devote, et en rien s'entremettre 
De vouloir mal ä personne y. par quoy» 
Si n'eustestö k^ grand crainte et effroy 
Qui les tenoit , eussent est6 vers eile , 
Tant leur sembloit amyable et belle. 
Quand ceste möre eust ouy referer 
Iceux propos, adonc, sans differer» 
Elle a inquis ses petits seullement 
De quelle sorte estoit Thabillement 
De ceste beste ; ä quoy les sourichons 

1. liup, I ä. 
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Ontrespondu que c'estoient gris plichons. 

€e qi]*entendant la souris peust redire : 

« mes enfans , pour au vray vous le dire 

« Et ^ous narrer le sujet et le point , 

« Croyez d'ua cas qu^au monde n'avez point 

« Pire ennemy que ceste fausse besle ; 

« Combien qu'el semble estre simple et modeste« 

« Döuce et devote et en nul mal encline, 

« Ce neantmoins icdle est tr^ maligne 

& Et ne pretend qu'ä vous perdre el destniire , 

« Dont en tout Heu 11 vous la ooavient fuyre *. » 

1. Ca joli röeit , dont les lectears de cette coUection 
elzevirienne ont döjä la une antre forme dans Mojplini 
(fabula XIV, p. 199-93), a ichapp6 anx recherches de 
M. RuberL II faat lyouter aassi aux indicatioDs r^u— 
nies par lui (t. a de son ^ition des Fables de La Fon- 
taine , p. 11) Celle de Jean Girart. Dans son Yolume 
intitnlö : Jmmnis Girardi Divionensis Astonai Seqwtno- 
rum, I. et P. PoemaU nova, Parisiie, apud Guillelnmni 
Auvray, i584, se trouvent des Nurrationes ßetitice doni 
hl plupart sont des apologues. Lapremiäre est intitul^: 
Mm vetut^ Aleelor r«x, Catt eremita. G'est notre fable' 
«gröablement raeontöe, et pleine de mots imitatifs que 
Kodier eüt pu citer dans les notes de son Edition d^ 
PküoaeU. 

fin. 
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La pn'se et deffaicte des Angloys par Us 
Bretons , deveuit la ville de Barfleu , pres 
La Hoffue^ en Normandie, Nöutfeilement 
irhpnm^ d Paris, Mil einq cens quarenie 
irois, At^ce eongS*,. 

le vingt-deaxiesme joiir de juillet mit 
IciDqcens quarante troys, devant la ville 
'de Barfleu » prds la Hogue , att pays de 
Costentin , duchö de Normendie, et se 
sont presentds graode compaignie d'Eugloys et 

t. PetH m-8 gothique de 4 feuillets de aS lignes ä la 
page. Aa titre,r6cu de France, surmomö d'une courooDd 
fieuronnte. Lediard, dans sod Bistoire navale i* fAngU- 
terrejüe dit rien de cet engagement; inaisl>)ii pent voSr 
les Uimoite» four »erpir de preufes ä VHistoire de Brtia" 
gtUj par doB Moriee (t. 3» 17469 eol. 1049)» poop use 
eommission donii6e au sieur de KergBeleoea de Tisiler 
les Taiaseaux que les raarinien de Cornouailks Tealest . 
armer en course. On trouTe an peu aprto (col. io&&- 
53) les publicaiioos de kttres da rei et du daapbia^ 
en date des i3 et 19 mars 1543* axant Pftques (i^&44}» 
pour la lib^ratioB de quelques vaisseaux anglois ,. avee 
deffense de leur meffaire par terre et par mer. Le lais- 
seau et les prisonniers pris par M. du Tourc aaront dik 
£tre rei&ch^s k ce moment. 
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plusieurs navires , et fort dcliberez de faire leur 
debvcttf, toüs bien esquippös quant au faici de 
la guerre , et n*aest^ ä leur pouvoir de faire au- 
eun grief au dommaige ä ladicle ville de ßarflcu 
Dy aux habitans dMcelle. Et lesdictz Anglois , de- 
partis devant ledict Barfleu, se sont relirez et pre- 
sedtez devant la viile de Cherebourg, audicl pays 
d^la Basse-Norinendie, et joiDgnants la mer« et 
ayoient en deliberation et voluntö de la razer et 
abattre et du tout mettre ä neant se ilz eussent 
peu parvenir ä leur entreprinse. Sur lesquelles 
entreprinses et eflbrtz desdiclz Anglois, par la 
voluDtö de Dieu, se sont venuz ä arriver deux bons 
navires de Bretaigne bien esquippez au faict de 
la guerre , et dedans des gens dudict pays , tous 
esproavez et estimez au faict de la marine et de 
la guerre , lesquelz sont de bon cueur et ont 
gnade affection de garder Thonneur et pays du 
noble roy de France. Vindrent ruer de grand 
courage sur les Angloys, de teile force et puis- 
sance quils les conlraignirent de eulx retirer et 
s*enfuyrjusques devant ladicte ville de Barfleu ; 
^ lesdictz Bretons les poursuy virent jusques au- 
diet lieu, et eulx, estans les ungs pr6s les auU 
tnes, ruörent, chascun en son povoir et eftbrt , 
grans eoups d'artillcrie et aultres faitz darmes» 
en Sorte et fa^n que audict assault et combat y 
csf deineurö et a est^ tu6 ung noble capitaine 
desdictz Bretons, qui est grant dommage et perle 
pour lesdictz Bretons et Normans , car il estoit 
fort estimö au faict de la guerre. Laquelie chose 
ei fortune ainsi advenue sur les nobles barons 
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el gentilzhommes de Barfleu, prindreot et eqoip- 
p^reut deux navires dudict Barfleu , entre les- 
quelz esloit ung gentilhomme nommö Monsiear 
Tourc, homme d armes , pour aller dooner BO- 
cours et aydc ausdictz Bretons , et ledict sei- 
gaeur du Teure, accompaignö desdctz gentilz- 
hommes , vint ä grant puissance donner secoucs 
et ruer sur lesdictz Aqgloys , en sorte et ma- 
ni6re que (les deux premiers coups que ilz lasche- 
rent rarlillerie sur lesdictz Angloys, en sorte 
qu'ilz mistrcnt en fons ung des navires, nommö 
enire les gens de la marine Le Grant Martin dbs 
lavHle de Londres d'Angleterre. Cecy voyant, 
ung gros millourt d'Angleterre , et gouverneur 
dudict pays, se rendit avec sa compaignie audict 
seigneur du Tourc , et print ledict miJloun ä 
mercys avec ung aultre , pillote de la conduycte 
desditz navires d'Angleterre « lequel estoit natif 
de France et par lasphe cueur s estoit adonnö 
aux Angloys et renyö son pays , lequel pillote, 
tout incontinent quil futäterre, fut prins, \y6 et 
men6 aux prisons de Vallongnes , audict pays de 
la Basse-Normandie, etpresent6 incontinent aux 
juges dudict Heu de Vallongnes pour en faire bonne 
et briefve justice ; altendu et remonströ ausdictz 
juges de Vallongnes que ledit pillote congnoissoit 
les lieux et places dudict pays de Normandie. 
Par quoy a esl6 condampnö ä avoir la teste 
couppöe comme ung trahistre et meschant ä sou 
prince naturel , ainsi que il avoit bien meritö et 
dcservy. Et icelluy milourt , et son filz , qui luy 
lenoH compaignie, soat demourez prisoaniera. 
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. av6e les autres jusques au nombre de quatre 
Tingts prisonniers ou environ , en lä maison du- 
dict seigneur, el ont est6 lesdictz prisonniers 
baillez ä luy ea garde par le noble et puissant 
seigneur monsieur de Maliilon S lequcl est des 
nobles barons de Bretagne qui estoyent lä pre- 
sens [ä] ceste bonne fortune et heur ainsi adve- 
vue ausdiclz Normans et Brelons, par quoy nous 
en debvonsremercierDieu et le louer de sa force 
et puissance , honneur et victoire qull luy a pleu 
nous donner sifr noz ennemys, le priant de bien 
bon cueur et afTection que, par sa sainte gracc^ 11 
nous vueilie preserver et garder. Amen. 

Chanson nouvelle^ [aide et composSe de la prinse 

des Angloys qui fureni amenez ä Ardres^ 

et se chante sur le chant du pr emier 

jour d*Apvril courtoijs» 

ecapitaine d'Audruit*, [regrette; 
Monsieur du Reux ^, fort vous 
Yous ne pensiez pas estre prins 
En la sortes comme vous estes ; 

1. Sans doute Matignon. On sait que cette maison est 
originaire de Bretagne. 

9. Audruic, dans le Pas -de -Galais, ä 5 lieues de 
Saint-Omer. 

3. Adrien de Groy, comte du Reu et ancien grand 
maistre de la maison de i^empereur, partageoit souvent 
avec le comte de Nassau le commandement des armöes 
ittip^riales. Gf. Mitnoire» de Guillaume de Bellay, coli. 
Mich, et Pouj., i>« s6rie, t. 6, p. 391, 4a&*99« 
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Voiis pensi^ piller nos bestes 

Et amener tous noz bustins ; 

Mais les Fran^ys vous ont rompu les (estcs, 

Le demourant a esiö prins. 

Tant de gens de pied quc de cheval 
Dedaos nostre garnison d'Ardres , 
Dcvaiit ie noble mareschal 
Qui luy-mesme si les regarde 
En leur disant : « Englois , quenaüie , 
Pour quoy venez en noz pays ? 
Si jamais on vous y attrape, 
On n un prendra nuiz ä nnercy. » 

Meschans Angloys, remplis d orgueil, 
Qne ne servez-vous vostre maistre 
Sans aller servir TEmpereur ? 
La chose seroit plus honneste. 
Vous vous ferez rompre les testes 
Si plus venez dedans Audruit; 
Vous seriös mieulx en Anglctcrre 
Pour defTendre voslre pays. 

Quant vous partistes du pays 
I)e Bresardezun du Carque 
En pensant ä Lonches * venir 
Dedans le chasteau de Creseque , 
On vous ä tuös comme bestes 
Emmy les cbaus , sus les pastis ; 
Tous voz arcz ne voz arbalestes, 
11z ne vous ont de rien servy . 

1. A 4 lieues un quart de Saint- Omer. 
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Engloys , vous ne pensiez pas 
Que U Chance Tust reiournie ; 
Onaiit Tous vinsles dedans Audniil , 
Ce fut pour vous malle journie: 
Vons irouvisles dedaos la pr£e 
Avecques plusieurs Bourguignons; 
Vous ne pensiez pas la venue 
D'ArUres la bonne garnison. 

Celuy qui feisl cesle chanson , 
Un harquebusier de la portc , 
Esloil mairy en sa maison 
Qu'il a'esloit avecqui's la treppe ; 
De soD povoir eust fall efTorse 
Avecques ses bona compaigaons , 
A toul tuer eust esli propre, 
Si n'eussenl eslä Bourguignons. 
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Le Kalendrier mU par peliis versy compose 
par maistre Jehan MoUi'net, 

Imprim6d Paris, par NicoUas Büffet^ 
pris le colUge de Reims*, 

aleadrier mis par petis vers 
Selon le temps dur el divers. 
Pour ce que bissexte eschiet, 
L*an en sera tout desbaachiet '. 

Les douze Signes se desvoient , 

Se disent tous ceulx qui les voient : 

La Pucelle regardera 

L^amoureulx qui mieulx luy plaira ; 

Les deux Jumeaulx, que y adjouste 9 

Seront dehors se Baiarl jouste ; 

t. 4 ff* goth. de Ol lignes k la page. Au titre, nn jage 
ou un roi assis entre an avocat et un laboureor ; au 
dernier Ters , uq seigneur assis entre quatre person- 
nages debout. — Le coU6ge de Reims 6toit au coin des 
rues des Sept-Yoyes et du Four. — Dans les Diu $i 
faiit de Jean Molinet, dont nous avons d^jä donnöles 
neaf preux de gourmandise, la pi^ce se trouve entre 
une Litanie burlesque et des Gr&ces sansTÜenie, qvii 
ont peat-£tre aussi 6t6 imprim^es s^paröment« 

a, Imp. : despanchiet. 
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Le Lyon se tiendra en mue , 

Semonnoie ne se remue ; 

Mais autres signes regoeront. 

&ut gens et sur bestes seront 

Escorpiops et chauldes places , 

Les bons Thoreaulx dessus les vaclies » 

Les gras Moutons sur les bouchiers « 

Les Ballences^ sur les greffiers, 

L'Escrevice sur gens de guerre ', 

Le Capricome sur la terre ^, 

Le Sagittairc sur les buttes^, 

£t les Pis secz ^ sur bestes brutes. 

Les jours auront trop plus de nonnes * 

Que d'abbesse ne de chanoines, 

Et si seront fort perilieux 

De noyer aux gens moucquillcux. 

Bon fera seigner toute gent 

1. La balance est le Symbole de la justice. 

3. ParTanalogie de sa cuirasse avec Celles dont se 
revStent les gens de guerre. 

3. A cause du grand nombre de eoupaulx, 

4* Les corporatioDS d'archers avoient, en dehors des 
portes de la Tille , des buttes factiees contre lesquelles 
ils alloient s'exercer. En mSme temps cela se confond 
aveeleniot^ir/. 

5. Galembour sor les Pisees, Tun des signes du zo- 
diaque.'— Molinet a laiss^ en dehors un des signes sur 
les donze , le Veheau , qui pouToit pourtant pr£ler ä un 
jeu de mets. 

6. ß jDue sur le double sens de nonnes, religieuses, 
et nonnes, beures du jour. C'est le jeu de mots du 
proTerb«. parisien : 

Quant k Paris matinet tonnes , 
A Montmartre «onnent U§ nonnet. 
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QuantJbarbiers D*auront poiot d*argent. 
Se dimenche en ce Heu terrestre 
Faict la tarte, il chaiigera Taistre, 
Car les moines a b auront* 
Et les meuniers le d tiendront*. 
Du nombre d*or fera grant eompte 
L*U8urier qui souventle eompte; 
Mais il ne eounra pas sur gens 
Qui povres sont et indigens. 
Si le Croissaiüt monte en Virgo , 
La belle sera pleine ; ergo 
Des noayeaubc temps aurons assez, 
Mais que les vieulx soient passez. 
Nous aurons en chambres et loges 
Plus d'orlogeux que de orloges ; 
Quant les heures se deslyeront , 
Les escripvains les reUeront ' 
Et s'en retiendront les minutes 
Les clercz , se bonnes sont et justes. 
Les Cendres ^ se nous ratisons ', 
Aurons le jour des Batizons. 
Nous aurons en noz quarantaines 
Vingtz roys joustans ä leurs quintaines. 
Ceulx de Mortaigne*^ jeusaeront 
Si fort que plus ne mangeront ; 

1 . Auront un abbe. 

a. TiendroQt le d6, seront les mattres. 

3. Les escripTains ötoient en mdme temps relieurs. 
Au vers suivant. keuret est pris dans son sens de me- 
sure de temps. 

4. R'atiiser, aitiser de nonyeau; si nous eonttattOBS 
k faire du feu. 

5. Peut-dtre les Morts. 



Lb Kalendrier. ao7 

Mais oeulx d*Arras et de Callais 
Mangeront chairs« fromaiges et laictz. 
Seulle une feste aurons ä an 
Entre Noel et Sainct Jehan i ; 
Tous jours aurons les Innocens» 
Se ce n*est pas force de sens. 
Raisons aurons sans fiction 
Ung peu devant TAscention , 
Et puis sera le behourdis 
Qui sera lourd et estourdis. 
Mais les roys , desconfitz et matz, 
Retourneront en leurs climatz. 
Femmes tristes et cueurs marris 
Recorderont [ä] leurs maris 
Ce karesme; en leurs mansions, 
Les laudes et les passions ^ 
Et , aprös leur commandement , 
Leurferont, sans amendement 
Et conlre leur voulent6 franche , 
Porler la haire et la soufl'rance. 
Pigneresses menant grans galles 
Auront aux mains cloches et galles ; 
Par leurs rues , comme clicquetles *, 
Iront , sonnant leurs escalcttes , 
Et puis donront ä leur cur6 
Bien ä boire en hanap dorö. 
Nous aurons Pasques mangeant flans , 
Aux quaresmeaulx se bledz sont grans. 
D'huy en cenl ans , sans tromperie , 

x.LaSalnt-Jean d'hiver est s^parie de Nodl par la 
SaiQt->EtieiLiie. • 

a. Les löpreax^toient tenus d*en porter et de les faire 
aller dans les rues, pour aTertir de leur approche. 
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Toutcs Pasques seronl fleuries. 
Sainct Fol sera pr^s de sainct Pierre , 
, S*eulx deux sont mis en une pierre ; 
A Valenciennes, s'il eschiet, 
Le trouverez sur le marchiet. 
Nous aurons sainct Aubert pour yray *» 
Devant Nostre-Dame en Cambray ; 
La Chandeleur pourrez avoir 
Fort bas devant le pot lavoir*. 
Aprös soupper les gros gourmans 
Feront feste des Sept Dormans. 
Si feront ceulx de sainct LafTarl ^ 
Solemnit6 de sainct Pensart. 
Les croix , selon nos evangilles , 
Seront ä Tenvers de leurs pilles*. 
Sainct Comille et sainct Mehaultz, 
S'arbres sont grans, ils seront haultz^. 
Quant vostre cul [vous] tournerez • 
La feste sainct Luc trouverez, 
Vierges feront de saincl[e] Roze' 

1. Saint-Aubert a £t^ 6?6que de Gambrayt dont V^ 
glise principale ^toit sous rinvocation de Motre-Danie , 
d*oü s*eDsuit qu'il se trouvoit devant eile. 

a. Laver le pot , c^est en faire la purificaiion, et la föte 
de la Chandeleur s'appelle aussi la Purification. 

3. Le vrai nom e&t saiut Liffart; ce doit 6tre une 
allusion k lapper. 

4. Croix et piie ddsignoient les deux cöiH d'une pibce 
de znonnoie. 

5. Quant une Corneille est sur un arbre , il faut pour 
qu^elle soit haute que Tarbre soit grand. Saint-Slehault 
ne seroit-il pas n'importe quei qu'on met haut, 

6. En en faisaiitTanagranime. 

7. Par allusion ä la perte de leur Tirginit6. 
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Plus feste quede sainct Ambroise; 
Mais les soeurs du grant hospital 
MetUtmt en casse *■ sainct Vital *; 
Sainct Christofle aurons grant et droits 
Sil y a place k la paroit '. 
Gens d'armes auront la coppie 
De sainct Pial et de saincte Pie * ; 
Mais ä la fois auroot aucune 
Maulyaise ecUpse de pecune. 
Beuveurs, si leurs demers sont cöurs» 
Crieront sainct Lienard ä sceours K 
De saincte Anne de trois quartiers 
Feront feste les parmentiers. 
Marescliaulx tiendront mieulx la foy 
De sainct Clou ^ que de sainct Eloy. 
Gens pesans , pour eux alleger, 
Reqaerront souvent sainct Leger, 
Tous sainctz aurons 7, qüi qu'on en die, 

■ 

1. Rotte, chftsse, de eapsa, 

3. II est ]ä cQBime im confir^re da saint Foutin ca- 
uomU par Rabelais. 

3. On sculptoit souTent, ä Tentröe des Elises, une 
gigantesque reprdsematipii de saii^t Gbriatophe ; pour 
qull füt grand et droit, il falloit qu'U eüt de la place 
sur la muraUie; €eliii de Notre-Dame-de-Paris ^toit 
fameux. 

4. Tous deux enfants du piot. 

5. Parce qu'ils seront mis en prison ; saint Lienard, 
Sans doute ä cause du calembour sur Uens^ 6toit le pa- 
tron des prisonniers. 

6. Parce qu'ils emploient cinq clous pour attacber le 
fer an pied d'un cbeval. 

7. Jeu de mots sur le substantif mM/ et Tadjectif sain, 
P.F.VII. 14 
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Quant tOtts serons sans maladie. 

Les vigUles aarons des ames 

Trois fueillös aprto les sept pseaulinea. 

Saincte Bride sera devant 

Sainct George , au cheval remouvant. 

Sainct Lyon sera pour maint cas 

Fort honnor^ des advocatz , 

Qui feront festes plus hastive 

De Sainct Donas cpie de sainct Yve *. 

Sainct Martin aurons nous bien prös 

Du laid boiteux qui trotte aprto*. 

Sainct Ferieul, saincte Pichine ', 

Seront seryis ä la cuisine. ^ 

Sainct Anthoine, au gris mantelet, 

Sera joingnant le pourcellet , 

Et saincte Barbe rez ä rez 

Sainct Pol Thermite , s'il n*est rbtK 

Mais , quoy que rennemy soit fin , 

Benoist sera Dieu ä la fin. 

1. Saint Yves est le pttron des avocats , mais un pa» 
tron trop dösint^ressö ; ils aiment mieaz an saint dos- 
nant. 

9. Allasion an pauTre qui re^it de Saint*Mart|n la 
Bi<Mti6 de 8on mantean. 

5. E9t<«e comme fer qae saint Ferieol te k 1« cuisine ; 
pichine, c^est la plscine ou le pichet. 

4 . Sil n'est ns6 , 11 anra de la harbe. 

Ftti. 
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Le Debat dujeune et du vieulx amoureux * . 




Ct comhence le Debat 
Bü jeune et dü vieulx ahoureux. 

Lb Vieulx commence. 

e suis le povre vieulx cassö 
D'Amours, pour servir longuement, 
Sans y avoir riens ainassö 
Queregret, angoysse et tourment; 
Car, par le doulx commencement 
Qu*Amours me fist pour moy attraire, 

1. In-4 £oth. de 6 ff. de 99 lignes ä la page, arec la 
marque de P. Maresclial et de Barnabö Gbaussard. II y 
a dans les po^sies gotbiques frangoises de Silvestre, 
in-S, i83o, une r^impression en xtj pages de cet opus- 
cule, d*apr^s une Edition qui a pour titre : Le Bthat du 
Vieil ei du Jeune. Cy eommence le dehat d% vieulx et du 
jeune. Et premierement parle le vieulx. M. Brauet (t. 9, 
p. 3a) a catalogu6 d^autres ^ditions ayant pour titre : 
Le DeHt du Vieulx et du Jeune. 



V.* 



alt» Le Debat du jeune 

Ma jeunesse et bion pancement 
Ay us6 , dont mc fault retraire. 

Ennuy m'a fait cbasser dehors 
Son Service, sans recompance; 
Chascun a gettö son remors 
A me faire avoir ceste avance. 
Tant que j*ay eu jeune plaisance. 
De riens jamais n'ay eu reffus ; 
Mais de vieillesse Tacointance 
M'a fait jetter la raige sus. 

Lb Jburb« 

Helas! d'ont venez vous, bon homme , 
Par la voye que vous tenez ? 
Et dictes-moy comment se nomme 
Proprement le lieu d'ont venez ? 
Je vous requiei^s que m'^nseignez 
La fagon oü le monde bruyt, 
Oü jeunes getis sont assignez 
Pour avoir bon los et deduyt. 

Lb Yibclx. 

" Je viens, mon amy, mon enffant , 
ToutMroit du Service d'Amours, 
A peuque le coeur ne me fent, 
Tant y ay eu de maulvais tours ; 
A toute peine en suis ressours ; 
M a jeunesse y ay laiss6e ; 
Pour achever mes demiers jours 
En ay desplaisance apportöe. 
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Quant j'y allay preiriieremenl 
Tel estoye comme tous estes; 
Recueilly y fus ^andement ; 
Trestous les jours m^estoyent festes; 
Me trouvoye en tous lieux honnestes , 
Prenant tout ä mon avantaigd ; 
J*ay perdu , servant , mes requestes ; 
Service n*est pas heritaige. 

Lb Jbumb. 

Qu'est-ce que de tout sonestat 
D*Amours, n'en quel lieu il se tient 
FauU-il parier par advocat 
A celluy qui devant luy vient? 
SQavoir devez ee quil convient 
A ung jeune le bien querant, 
Et , quant bon vouloir renlretient , 
L'on doit adresser Tignorant. 

Lb Vibulx. 

Va-t'en droictement par la trasse 
D'ont je viens; en suyvant mon pas, 
Tu trouveras une grant place , 
Oü tient Amour court et estatz , 
Nomm^e le Desir^ Soulas , 
Oü les gens sont doulcement pris ; 
Les avancez' sont plus tost las ; 
Qui faitbien n^estjamais repris. 

D^s rheure que tu entreras , 
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CoDgnoyssance te condoyra ; 
Seans tant de dames verras 
Que sanscesser touten bruyra, 
Et tantost ton oeil choysira ; 
Par qui seras entretenu , 
La coustume t*enseignera; 
Le dernier est le mieulx vena. 

Lb Jbunb. 

Voire ; mais quoy » est-ce tout ung ? 
Fault-il que par tout je m'avance 
Et y faire de rimportun? 
Seroit>ce bonnecontenance? 
Quant j'auray eu la congoissance , 
Seroye [je] pour cerebout6? 
D'aultres que moy qui n'ont puyssance 
On^biens par importunitö. 

Lb Vibulx. 

II y en a de grant maison 

Et de richement habill^es , 

Et de belies ä grant foyson ^ 

De moyen estat bien trouss6eSy 

Tant de fretin mal atourn^es. , 

Par tout tu auras ton quignet; 

Car ä cela sont adonn6es ; 

Ghose nouyelle fort leur piaist. 

Devant toy en y a grant tas , 

1. R6imp.de Sihestre : D*autres de petite maison. 
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Qui sont premierementcongneus. 
Fort honnestes , tous gorgias , 
Et par les dames soustenus, 
Residamment sl sont tenus , 
Ausquelz te fault entretenir; 
Des grans, des petis, des menus 
Endurer fault pour parvenir. 

9 

Lb Jbunb. 

Je ne demande qne servir ; 
Gar c*est ce qui me fait troter, 
Et, si lä je puls advenir, 
Loyaulment me vueil acquitter ; 
€ar d^Amour ne vueil pas quitter 
Se que j'espere y avoir, 
Se j'engaige riens, Facquitter; 
Qui ÜBiit ce qu'il doit fait devoir. 

Lb Vieclx. 

TretOQS ont eu ce bon propos 
A venir en ce doulx service; 
Quant Ton y est , Ton n'a repos ; 
Je le s^y, car j'ay fait Toffice ; 
Se nc fy trouves bien propioe , 
L'on te tiendra pis que varlet, 
Car il n'y fault pas estre nice; 
Le beau y efface le let. 

Coinct et joly , plaisant et debonnaire , 
Ay veu le temps, tandis que jQ servoye , 
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Piaisirs mon()«iiiiSy quo Umi Bie souloieat plaire , 
M'entretenoyent ainsi^ftte Je youloye; 
De riens qui seit Jamals ae me d<wloye; 
En accroissant venoit de mieulx en imaiU ; 
Tant que j*ay peu, me teooii toußjours joyer; 
Apr^ jeunesse qui ne meurt devient yieuix. 

Lb Jiünb. 

Se bien ne s^rs, je n'en veulx neos 
De ce qu*y auray demottr6; 
Mais je ne scay ung tont seul bieo; 
A ce ne fiis oncq adonnö ; 
Tentens y estre honorö ; 
Espoir me fera estre appert; 
Ja n'y seray deshonor^ ; 
Bon guerdon attend qui bien sert. 

Lb Vibülx. 

Les ungs y servent de la bouche, 

Et leur cueur n*entend rien qu'ilz dient; 

Ce n'est k ceulx ä qui fort touche 

Qu'entierement ä ce se lient. 

11 y en a tant qui follient ; 

Tu le trouveras fort estrange ; 

Pour mentir jurent et regnlent ; 

Forme n'est pas celluy qui change. 

Aussi ung grant tas de coureurs» 
Qui ne servent que de rappors , 
De mesdisans et de mocqueurs» 
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Qüi fönt foire töus left discors ; 
Les curietitx sont les plas fbrs ; 
Car, parlenr trafayson couTerte, 
Ils baillent, quant sontlears efforts , 
Batre deux meures une verte. 

* ■ 

Lb Jbünb. 

De quoy vivent doncques ceux-lä 

Qui y sont long temps pour eulx faire ? 

Qui es(-ce qui leur fournira 

Pour recouvrir ä leur affaire ? 

Ne qu'est-ce que tant leur peult plaire 

Que d'y demourer les contente. 

De cela je ne me puis laire ; 

Seure n'est pas tröp longue attenle. 

Lb Vibulx. 

Leans y a ung «ecretaire 

Qui ä tretous donne 4 manger; 

C*est Penser, pair dire, par plaire, 

Auquel 11 te. fauldra renger; 

Tu le prendras sans ie cbanger 

En joye ou melancolie , 

Et ne Ten pourräs desanger ; 

Car qui bien ayme tard oublye. 

Lb Jbunb. 

Le Penser, que faitril avoir 
A ceux qui ainsi le retiennent? 
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Qael bien, quel profißt, qoel avoir, 
Ont tous oeulx-lä qui rentrettennenl? 
Qaelz gdges ont ceulz qui le tiennent 
Pouramy etintercesseor? 
Je suis de ceulx qu*auprte vous viexment^ 
L'on dit tout ä son confesseur. 

Lb VlBDLX. 

Tu en verras de pensionnaires , 
Qui ont les grandes manslons * ; 
Aussi aux gaiges ordinaires 
En ade plusieurs nations; 
Aulres fönt lamentations, 
Que Penser a mis en ce trouble 
Par les grandes abusions ; 
Mauvais est le mal qui redouble. 

Lb Jbüiib. 

Qui delivre toutes ces cboses 
A ceulx qui y veuUent entrer? 
Oü est-ce qu^elles sont encloses 
Affin que m*en puysse accointer? 
Se une fois m'y puis bouter, 
Je feray tant que j'auray grace 
En fiiisantsemblantd^escouter; 
Fol est qui son bien ne pourchasse. 

Lb VibdIiX. 
Les dames tiennent tout en main 
I. Rtimp. de SilTestre : penaions. 
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Des seryiteurs tout leur salaire ; 
L*un est ennuyt, Tautre demain ; 
Chacun y est faict pour complaire, 
Et eil qui cela ne scet faire 
Ne sH peult longuement tenir ; 
En prosperitö ou affaire , 
Tout serviteur doit obeyr. 

De bon-vouloir ä ceulx qui servent 
Font pensions de beau-semblaut , 
A ceulx aussi qui les dcsservent 
Leurs gaiges ordinairement ; 
A les servir ung chascun tent *y 
£t ä toute heure ont bon accueil ; 
Mais, quant elles lournent le vent , 
Adonc pour chacun est grant dueil. 

Lb Jeu NB. 

N'ontr-elles point jamais mercy 
Du bon, de lliumble, du leat , 
Quant ung serviteur a faiUy , 
Guidant bien faire ^ et il fait mal f 
Qui a plus , le pire ofl f^l , 
De grftce ä leur oppinion ? 
Je say bien, tant soit cordial, 
Que faulte quiert punition. 

Lb ViBüLX. 

Le bon en a tousjours du pire ; 

1. R6imp. de SiWestre : Qui sont d'entretenir con«i 
tens. 
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Le pire en a söavent respit; 
Et , (plant elies sönt en leur yre , 
EUes ceasent par grantdespit; 
Rongent pensions }Oür et niiyt, 
Gaiges sont toüs anichillez , 
Et ä chacun fort cela nuyt ; 
Esbatemens sont avillez. 

Tant en y a de mal contens 
A Teure que leurs gaiges faillent; 
Et tous ceulx qui ont eu le temps 
A grö , Sans cesser ils travaillent; 
IIs Yont, ils viennent , ä ce veillent, 
Pour recouvrer sont en aguet, 
Et, quant lesdamesse resveiUent, 
Les craintifz fönt tousjours bon guet. 

Lb Jbuhb. 

Revient cbascun en son estat, 
Quant leur yre est toute passöe? 
Est Ton tousjours ed ce debat , 
Perseverant en la foniöe ? 
N'est Jamals leur fureur cass6e ? 
A Ton tousjours d'elles le groing» 
Quant la grant chance est abessöe? 
L'on Yoit son amy au besoing. 

. Lb ViBOLK. 

Selon que leur plaisir sera, 
Aux ungs bailleront acointanoe ; 
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Aux plus prochains il semblera 

Que jamais n'eurent aliance , 

Aux aultres la signifiance 

De bien vouloir» soubz graais seigneurs ; 

Ghascun le preigne en paseience; 

A tous seigneurs toutes honneurs. . 

D'elles mesmes onl bien le sens 
Pour estre partout bien conduictes ; 
Quant on vient ä miliers, ä cens , 
A les recueillir sont si duytes; 
Selon qu'ilz sont, fönt bien les suites , 
Les mettenl au pis, ou ä part ; 
Les plus saiges sont plus reduytes; 
Le serf a tousjours son brocquart * . 

Le Jbuiib. 

Que n'ont-elles tousjours lyesse 
Pour chasser hors meschancetä? 
D*ont leur vient la foUe tristesse 
Qui les met en diversit^? 
Quant leur vient ceste adversitS, 
N'y pevent-elles pas bien fouyr? 
Pour eschever oysivet6, 
L*on doit bien vivre et s'esjouir. 

Lb Vibvlx« 

Le dieu d^amours est corrompu, 
^. Le Premier bois d'un chetrenü« 
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Qui tient toul ce gouveraement ; 
Les bonnes vertus a rompu, 
Yerit6 iayss^e enüerement ; 
Souppeson a mls en avant , 
Qui de tous pointz fiance a nuUe , 
Et veult tousjoursle moins s^vani; 
En son endroit amour est nulle. 

De luy viennent tous les obstacles 
Quicourent k Tbeure presente, 
Les tors faiz * et tous les miracles, 
De quoy chascun mal se contente. 
Plus ne f en dilz , prcns ton entente ' 
A te conduyre sagement; 
Ne t'asseure trop, mais lamente ; 
Qui dit vray, jamais il ne ment. 

Lb Jbüne. 

Fourquoy y a-vous tant tard6 ? 
Que n'estes-vous pluslost pariy? 
Quant vous eustes tout regard6 , 
Que ne pristes aultre party ? 
Vous veistes lejeu mesparty, 
Tandis que vous aviez jeunesse, 
Vous deussiez estre desparty 
G'est maulvais pechö que paresse. 

Lb YiBüLX. 

Esperanoe de jour enjour 
1. Ghaussard : troffaiz. 
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Me trompe, etmon bon vouloir, 
Qui m'ont produit en leur sejour. 
Et si ne cessent d'eulx douloir; 
Pas neTauras ä nonchalloir, 
Quant löans auras bien apris ; 
J'y ay fait tont mon povoir; 
Mais les plus rouges y sont pris *, 

Ainsi repris n'en doy point eslre; 
Carle plus fol, comme j'ay fait, 
Le varlet y devient tost maistre; 
Qui moins vault est le plus parfait; 
Comme souloit, n'estpas le fait; 
A ceulx qui valent Von reffuse» 
Et demeure Ton imparfait 
Pour Guyder, qui tousjours abuse. 

Lb Jbunb. 

Yiengne que pourra, 
• Je voys jusque lä 
Veoir Tesbatement 
Comment m'en yra. 
Ne sgay qu'en sera? 
A Dieu vous comment. 

1. ProYerbe iths popnlaire. Ainsi , dans les Repeua 
pranches (6d. PrompsauU, p. 373] : 
LeB pIuB rougoB 7 Bont grappes. 

Et, dans la farce de la pip£e : 

Et , Roge-Gorg«, il voas Bonviengne, 
Quant TOQ8 fttttes en ce point priB 
Qae les plns rogeB y Bont pris. 
Ne rarvoQB oncques jamais sfen? 

Gf. t. 1, p. 357; t. 3, p. 366, et t« 5y p. 198. 
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Lb VtBOLX. 

Quant premierement 
Ont ravancement 
Tous ceulx qui n^ont rien, 
Bonenseignementy 
Sain entendement 
Font avoir le bien. 

Adieu, je suis tien; 
Escoute etretien; 
Garde quediras; 
Pren et entretien 
Partout bon moyen; 
Aprds moy viendras. 

ExpUoiL 
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S'ensuii le passe-temps d'oyswetd de maistre 
Robert Gaguin , docteur en decret , minia-^ 
tre et genercd de Vordre Saincte Trinitd et 
Redemption des captifz , pour le tempe 
quil estoit d Londres en ambassade , as^ec 
noble et puissant aeigneur Fran^oys^ Man.'' 
seigneur de Luxembourg , pour le röy de 
France , attendant le retour de noble kom- 
me Walleren de Saint, balljr de Senlis , 
lequel estoit retourni en France devers 
ledit seigneur pour certains articles tau-' 
chans la charge de Vambassade^ Mil 
CCCC im». IX, au moys de decembre. 



\xL-% gothique de 28 feuillets, sous les signar 
tures A.-D. , les trois premiers cahiers de huit 
feuillets et le dernier de quatre, 27 lignes ä la page. 
Au titre un petit bois : David, derriöre Tappui 
d^une fendtre donnant sur un bassin, parle ä Beth- 
sabee au bain , nue et dans Teau, mais seulement 
jusqu'aux genoux. Le dernier feuillet offre au 
recto un bois en largeur : un jeune homme 
parle k une femme ; li gauche , un homme plus 

P. F. VII. i5 
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Tienz, etquela ^ravure n'apeuMtre pa» en-nn-^ 
tentionde representer vieux et contrefait, sembkl 
lui donner des conseils ; entre ce vieiUard et le 
groupeon voitau ciel le soleilsous la figiuned^ane 
t^te tr^s reelle entouree de rayons. Le yerao of-^ 
fre un grand bois en hauteur d*un homroe k ge-^ 
noux et t6te nue ofTrant son livre k un selgneor 
assiB dans un fauteail en X : au fond une fen^trer 
ii petita carreauz losangös. — Quant au sujet da 
poSme, ou, pour mieux dire, quant k rambassad» 
pacifique qui en a ele la cause et Toocasion , jc^ 
laisserai la parole ä Robert Gaguin : « Henry, roy 
d^Angleterre, septiesmedece Dom,envoyasecour» 
aux BretoDS (Charles VIII n eloit pas encore ma- 
n^ avec la reine Anne), combien quil, par long 
temps fuitif de son pays, venant li Charles, eust 
longuement demoure a^ec luy et liberallemeiit 
re^eu ayde de pecune , si que Charles luy badlla 
nombredegens d^armes, aveclesquelz, cbeminant 
en Angleterre y commengea ä mener guerre en lar 
quelle Richard fut occis , et il recouvra le royaul-^ 
me. Par raison de quoy feusmes en aulcunes am- 
bassades par devers eil Henry avec Francis de 
Luxembourget Charles de Marigny. Lequel Henry 
par quelle amitie, ne pourla recordation des be- 
nefices ä luy faictz au temps passö par le roy de 
France,, peult estre detenu et arrestö qu^il ne m»* 
nast son aimee jusques ä Boulongne , oü, mettant> 
son siege^is'efforQea la prendre d'assault. Fioalie- 
ment, les.cboses appais^es par Pbilipp&des Quer^; 
des, gouvernettr d'Arthoys, Henry remenasonar« 
mee en Angleterre.Car, tant comme loysible luy lot^ 
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sauB roftense des Angloys, il estoit amateur de 
nais, pour complaire aux Angloys plus que^par 
Ventrepdnse de son engin , avoit amen^ les gens 
d'armes d'Angleterre) ad ce quo des siens ne fut 
silspe^Da^ estre plus gracieux et bienveillant au 
ray de Frauce que Tequite ne le vouloit. Le len* 
demain de la paix traictee avec Henry... Arras... 
Rii de nuyct prins par les gens d armes de Maxi- 
milian. 3>(Cbroniques de France de Robert Gaguin, 
translatees en frangoys. Paris, Ponset Le Preux, 
45i6, in-fol., feuillet 2o3 verso.) 
^,Le titre m^me de la piöce nous apprend le 
nom des ambassadeurs qu accompagnoit Robert 
Gaguia , et le prenom du premier permet de le 
FeeonnoHre avec exactitude : c'est FrauQois de 
buxembourg I^ du nom » vicomte de Martigues 
an Provence , qu'il regut de Charles d'Anjou , lY« 
dtt nom , roy de Steile et son cousin , par testa- 
ment, a Marseille, le lo decembre i43i. — Le 
roy Charles VllI Tenvoya en ambassade en An- 
gleterre avec Robert Gaguin , Tan i488. II fut 
fait gottTerneur et grand senechal de Provence en 
i49< 9 6^ acconkpagna le mdroe roy k la conqudte 
du royaume de Naples, Fan 1496. (Anselme, 
Ul^ 737 ; La Chesnaye , IX , 23o. ] Mais, malgre 
toot le desir de Gaguin et de Sestre , la paix se 
fitiaicore attendre : eile ne fu tconclue, äEtaples, 
qoe le 3 novembre 1492* (Dumont , Corps de di^ 
phmatiquey 1726, in-fol. , t. 3, i'« partie, 
pag. 291-6.) Maitre Robert Gaguin , göneral mi- 
nistre de Tordre de la Trinite des Mathurins , 
faisoit encore partie des plenipotentiaires , puls- 
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qall figure (pag. 99s) oomBe partie dans le 
tniti. 

J« S6ni moüis aflimatif sor Walenn de Saint 
qne sor Frangois de Luxemboarg. Les Urtoires 
de Senlis parlent, oomme od ya le v<nr, d'nna 
funille de SainV-SiiiMHi k laqDelle le bailliage de 
Sealis est oomme infeode; Botra Weleran de 
Saint est peot-^tre an Waleran de Saint-Simon : 
« De 9on lemps il (Simon Bonnet , ev^qae de 
Senlis de i45i k tig/S) aooorda k measire Gilles 
de Sainct Simon, baillj et goayerneor de Sen- 
lis, ane portion de la conr de sod evesclie poor 
edifier one chapelle en Teglise de Nostre Dame, 
qoe ledict Simon a fondee en llionnear de Saint 
Jacqoes; la ch^>elle est appelee U ckqpeUe da 
bailly, en laquelle sont ensepaltarez toos oeoz 
de sa fomille. Depais pea d^annees, fea de bonne 
memoire messire Loays de Sunt Simon , petit Als 
da fondateur, aosa bailly et goaTerneor de Senlis 
et firire de messire Charies de Saint Simon , k 
present bailly et goav^rneor, y a tait faire one 
caTO poanseryir de sepaltare. » (Ch. Janlnay, Le 
fmrfaiel pNlai ^ on la vie etmirades de saint 
Rienle..., avec ane histmre des diosesplas re- 
marqaables arriyees... soos Tepisoopat de chaeon 
evesqae de Senlis... Paris, J. Pasle, 1648, p. 53o.) 
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ng jour, allant ä Vuestmaistre 
£n uDg bateau, par la Tamise S 
Je m'adressay au herault Sestre ' 
Et luy dis, comme od se devise' : 
cc Quel est le vent de la cbemise/* 
Dont on dit que las femmes usent? » 
Les oyseux ä petit s'amusent. 

1. Yaestmaistre, c'est Wetsminster, le Saint-Denis 
de TAngleterre. Qaant au detail que Gaguin s'y rend 
en bateao, il est de la plus parfaite exactitude. Par la 
dlsposition topographiqne de la ville plus encore que 
parPabsencede quais,la miöre estmienx qu*unepro- 
menade, eile reste une rue, et Tune des grandes ar- 
t^res noD seulemeut du commerce, mais de la circn- 
lation de la Yille. Toutela joumöe le chenal laiss6 li- 
bre au milieu des na^ires raug^s k quai est sillonn6 
de petits steam-boats, qui se croisent et s'6vitent com- 
me^ les yoitures sur nos Boulevards, et vous prennent 
Qn peuay pour tonte la trayersöe de Londres. 

s. II y avoit en Angleterre trois rois d'armes : Car- 
ter, SojAlbroy et Northroy ; six ducs ou h^rauts d'ar^ 
mes : Windsor, Richmond, Ghester, Sommerset, Yorck, 
Lancaster ; et quatre poursuivants d*armes : Red-Cross 
(Rouge-Groix) , Red-Dragoon (Rouge-Dragon], Port- 
cullis et Blne-Mantle (Manteau-Bleu). II est facile de 
reconnottre dans le Sestre de Gaguin celui qui en 1489 
6toit au titre de Ghester. 

3. Par maniire de parier. 

4* La grande dame dont parle Tallemant , et qui 
n*aimoit pas les gamitures en or ou en argen t au bas 
deses jupcs, parce que cela lui döchiroitle visage, 
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II me dit ass^s sobremcnt , 
Comme sage, ä peu de parolle , 
Qull n'avoit < jamais longuement 
Suy vy ne les clers, ne Tescole » 
Et qu'ainsi de tele frivole 
Les boDS De faisoient pas gt*ant compte. 

c »] 

J'entendis qu'il me reprenoit 
Honnestement , sans bruit ne noise , . 
Pour ce que bien il luy sembloit 
Ha demande estre peu courtoise. 
Tel aucuDes fois le degoise 
Qu'il n*avise oü , ne quoy, ne quant ; 
Mal avis^ ne se repent. 

En sousriant lui respondis 
Qull cstoit permis quelquefoys 
De soy recroire entre amis, 
Tant aux cbamps , en yille ou en boys ; 
Mais, si luy plaisoit toutesfois 
Voluntiers diroye autre chose. 
Travail ront Thomme qui ne repose. 

« Bien , dist-il , me piaist raisonner 
Demali^re plus fructueuse. 
Et Yous plaira me pardonner 

aaroit pu mieux que personne expliquer cette Tieille 
et spirituelle expression da tent de la chemise. 

1. Imp. : nouoit. 

9. II manqne ici un ters. 



I 



b'oysiyet^* a3t 

Si je fais la chose doubteuse ; 
L*homine est de vie malheureuse 
Qui du temps n'a eure ne soing; 
Mal porveu s'ecalle au besoiog. 

a Votts scav^ des secrös de court, 
Comme ambassadeur, se me semble ; 
Le bruit va par Londres et court , 
Dont k aucuns le passer iremble , 
AroQs nous paix? Que vous en semble? 
L'ung n'en scet rien, Tautre devine ; 
On Vit mal oü peuple domine. » 

— oc A ce je puls bien^ä grant peine 
Faire response qui soit seure. 
Dieu conduyt nos fais et les maine , 
Et les parfait 6n temps et heure. 
Souvent en despkust la demeure 
Tant qu'ä pcu prös on pert espoir ; 
Dueil est altendre et rien avoir. 

« Ce qui est au oonseil des hommes 
Est doubteux et braule souvent , 
Ne plus ne mains comme le sömme 
Au chef ennuy^ et dolent; 
L^ng argue , Tautre defüent; 
Ire s'i foure et passion ; 
Sot ne vient ä coneiusion. 

« L'ung ccms^iUe paix , Tautre guerre; 
Cfaascun en parle d*apetit ; 
11 semble ä l'ung qui doit conquerre 
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Bon los d*estre fier ei despit; 
Quelc^un craint et se desoonfil 
Et fait des doubtes ung millier; 
Bon sens duit bieii au Chevalier. 

« Toutes fois , puisque vient ä dire , 
Vous semble paix estre si bonne ? » 

— « Bonne , dist-il ; si la desire 

Plus qu*autre bien que Dien nons donne ; 
Mon Corps et mes biens abandonne 
Pour Tavoir. H^las ! paix soit faicte ! 
Joye Sans paix est imparfaicle. 

c Par paix, on vit en seurei^ ; 
Par paix , on se joue , on s'esbat; 
On ne s^t qu^est malheuretö ; 
On boit , on mengue ä piain plat ; 
On couche , on dort, droit ou de plat ; 
On danse , on court , on vire, on trotte; 
Beau temps garde qu'on ne se crotte. 

« Paix est chose doulce ä penser, 
Gracieuse , belle et courtoise. 

— <c Mais qui veut, disje, tout espluscher ; 
Hieulx vault par aventure noise. 

Qui Tune et Fautre branle et poise 
Tost le pourra apparcevoir ; 
Cerchier fault pour le vray savoir. 

s De ce ne vous donn^ merveille ; 
Legierement le puls prouver. 
Eeout^s et ouvr^s Toreilie» 



d'otsiyet^. «33 

Et vous laissös duire et mener. 
Je suis content de raisonner 
Selon mon povre sentement; 
£n parlant vient rentendement. 

a Je dis donc , et est yeritö , 
Que nature humaine est coquine , 
Elle ayme et quiert oysivetö 
Et a le eueur ä la cuisine ; 
^elle trouve qui la dodine*, 
Elle chome du jour la plus part ; 
Ayse fait lliomme estre fesiart. 

(c Ou, se non , eile tournera 
Son fait en quelquepaillardise» 
Ou par orgueil riotera 
A toy ou aullruy; c'est la guise. 
Force est que 1 esprit d'homme vise 
Ou muse ä une autre chose ; 
. Tel est couch6 qui ne repose. 

flc Paix soit aise, aise oysivetö ; 
Oysivetö songe malice , 
Haiice convoite ä plant6 , 
Convoiteux n*a loy ne justice, 
Oü justice n'a , roais a nice , 

1. Dodiner et dodeliner sont lamdme chose. Le re- 
fratn d'ane chanson de nourriee : dodinette, dodlno , 
en Tient aussi. Le mot rime bien ä cuisine, car on 
appeloit canards ä la dodine des canards aocommod^s 
avec nne sauce faite d^oignona» 
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Par lequel toul est destoornö. 
Trop gigue cbeval sejoarn^ *. 

# 

a Nous sommes oomme pora es Tauge 
Si tost que repos nous a ouyle ; 
Richesses nous viennent ä bauge 9 
Esquelles chacun naque et fouylle ; 
En son ordure 1 ort se touylle » 
Et plus en plus s'i envelope ; 
Houit va droit qui Jamals ne cbopp^. 

« Paix lesdelices entretient; 
Les delices fönt lliomme gourt ; 
Hanibal , se bien m'en souvicnt, 
Congneut jadis d'ont tel mal sourt, 
Quant ä Capue, comme lourt , 
Print les piaisirs oultre Tcnseigne ; 
11 n'estsi fort qu'aise ne gaigne. 

a Älixandre , qui tant a de bruit 
Comme preux et grant conquerant , 
II gousta de se mauvais fruyt 
Au pais de Perse la grant , 
Ou par plaisance cuida ' tant 
Que comme Dieu on l'adoroit ; 
Qui trop a trop se descongnoist« 

1. Un cheYal qui reste trop ä l'^earie, quf nt fait 
pas assez d'exercice, est irop gai, trop Tif, qiumd il 
sort» 

9. Nous ETons encore dans le mdmo seas Mlreciii- 
daniy partieipe d*un Terbe inuAitö« 
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« Qui amollia le courage 
Du douillet Sardonapallus , 
Qui de filer aprint Tusage 
Et fut inol comme femme ou plus , 
Sinon d'aise Tabondant Aus 
Et de paix la longue asseurance? 
Aprfes grantplaisir grant soufrance, 

a Pourquoy tumba en la fontaine 
Narcisus,et läsenoya, 
SiDon qu'en paix la souveraine 
Ses plaisances tant pourchassa? 
Se Fortune Teust de pieQa 
Travaill6 , bien s'en fust retrait ; 
Vice par mal ä bien se traict. 

« Absalon, le beau cbevelu , 
Le filz et Tamour de David , 
Qui tant le forQa qu'il voulu 
Prendre sa seur ä tel delit? 
11 estoit en paix tout confit ; 
Aise le suivoit plus qu'ä point ; ^ 
Bien ne scet qui n'est de mal point. 

« Regard6s aprts quelque peu 
Le repos et Taise des dames » 
Qui ne qu^rent qu esbat et jeu 
Et fister leurs dois et leurs palmes , 
Dont plusieurs ont est6 infames 
Elsouvent leur en est mal pris; 
Trop asseur6 est tost surprins. 

a Semyramis , TAssyrienne , 
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Quant Belus son mary fut mort » 
£Ue 86 Vit grant terrienne , 
Et print son soulas et deport , 
Tant que desir renflamma fort 
D'avoir son filz outre nature ; 
Souef nourry ayme luxure. 

er Dyna , la fille d'ung Ebreu *» 
A merveille mignote puselle , 
Oysive et baude contre Dieu , 
Descendit fringant el ysnelle 
Et voulut voir la gent nouvelle ; 
Eile en fut tout k coup ravye ; 
Cueur baud et fol trop se devye. 

a Qui fist aler dame Helaine 
Voir Paris qui venoit de Troye, 
Fors Gayelle t, la trop mondaine, 
Qui ä Paris lui en fist proye? 
Mignotise chatoule et froye 
Dame qui n*a soing ne besongne ; 
Nul n'est chaste si ne besongne. 

« Lcs dames Sabines , jadis» 

i, Dina, fiUe de Jacob et de Lia. Gf. Genöse, ehapi- 
tre 34* 

9. Gayelle estmoinsconnue qne Dariolette qui perdit 
Genievre, mais e'est toujours la m£me figure, et eUe 
chaDgera blen des fois de nom en attendantqae Fraa- 
cisco de Roja et Regnier Tappellent Gölestine et Ma- 
cette, et mettent dans le courant ces deux m^daiUea 
döfinitlTes. 
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Regardans les jeux des Romains, 
Fureutprinses sus estaudis * 
Noa obstant leurscris et leurs plains; 
Elles cheurent toutes ^s mains 
De Tung et Tautre , pelle mesle ; 
Fol est qui d'autruy jeu se mesle. 

A Par les Ebrieux preuve mon cas 
Qui en servage furent bons ; 
Hais, quant manne leur cheut ä tas , 
Hz furent ingras des haux dons ; 
En leur ost [ilz] ßrent chansons , 
Adorans Tidole d'ung veau ; 
Lliomme est bon tant qull craint sa peau. 

c Pource vault mieax , se dit le sage, 
Aler en lieu oü on gemit 
Que d estre en disner davantage 
Oü chascun se rigole et rit , 
Car delice ouvre Tappetit 
Et le desordonne et desvoye ; 
Moyen dueil vault mieulxquetrop joye. 

a Je n'obliray point Messaline , 
Au temps de Glaude Temperesse *, 

I. Snr des 6chafaads, la mdmachose que les hoards 
d'Antoine de la SalLe et de Goquillart. 

9.-6a(^in ne rapporte pas emperesse & Claude, 
«lti»& Messaline; remarquons la forme Glaude, encore 
lätlMe dans le peuple , qui appelle toujours prmies de 
R^e-G)tude celles qui out pris leur nom de Glaude, 
la pr«Bii^rft femme de Fran^ois I*'. 
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Qui en son aise feminine 
Fut ville et salle jangleresse; 
Jamais ne futsoule de presse 
Qu*omme luy fist, tant estoit pute* ; 
OEuil esgarö tire hors bute *, 

« Montons plus hault , jusques au ciel ; 
Nous verrons que les grans delices 
Engendr^rent 6s anges fiel 
Et cheurent d'estas et d'offices. 
Qui a tousjours grans benefices 
En son aise se treuve abus6; 
P Ijaisir trompe le plus rus6. 

fic Or, pour mettre fin ä ce point , 
Congnoissons que Dieu cröa Thomme, 
Et de labourer luv enjoint 
En paine et sueur sans qu'il ch6me, 
Pource qu'en paix mengea la pomme 
En son terrestre paradis ; 
Apr6s ung mal en viennent dix. 

et Paix doncques est bien ä doubter 
Qui fait tant d'inconveniens ; 
On voit en paix garsons muser, 

1 . G*est le yers de JiiT^nal : 

Et lantta Tirn, nun dam satiau, recesait. 

Mais il y a loin de T^nergie latine au cynisme bt mp- 
geois du traductenr. 

a. N*enToie pas sa fliehe ä la butte fketice qd *9^ 
Toit aux exercices des corporations d^archers. 
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Estre oyseux en bourg et au[x] champs, 
Jouer aux d6z et aux berlans , 
Hanter bordeaax et tous basars ; 
Qui neant * fait vit de mauvais ars. » 

— « M^re de * Dieu ! respöudit Sestre, 
ftuelle oppinion avez yous ? 
C'est parlös, se me semble , en maistre , 
Car YOUS estes contraire ä tous. 
11 n'est riens au mondc plus doulx 
Que paix, dont estes messager. 
Qui Yray dit ne se doibt cbanger. 

a Se paix est teile que yous dictes » 
Qui YOUS m^ut de la pourchasser? 
Yous parlös et yous contredictes ; 
Paix ne se doit ainsi cercber. 
Pour Dieu, Yueillez yous empescber 
De mieulx parier ou de yous taire . 
G'est jeu d'enfant faire et deffaire. » 

A ce fus conlraint de repondre ' 
Et de deffendre mon honneur : 
a Je croy ass^[s] , dis-je , qu'en Londre 
A maint bon et Yaillant docteur; 
Mais ne dout^s * et soyez seur ' 
Qu'il n*y a qui ne contredise : 
Yeritö n'a rien qui luy nuyse. 

1« (hl proBOD^t nUnt eu une seule syllabe. 
9. Imp. : Je. 
5«.Iiiip. : ce foodre. 
4. Imp. : boutös. 
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a Et, pour mieulx voir, que je ne fail!^, 
Vovons la nalure des bestes : 
Enlrc elles loules a balaüle 
Et se manguent et piedz et testes ; 
Yoiez les noises et tempestes 
Que Nature a produit en elles; 
Nulle gent n'est qui n'ait querelles. 

d Les chatz poursuivent les soris , 
Les chiens perseculent les chatz , 
Le loup mengue les brebis , 
Le loulre poisson malgre ou gras; 
Le regnart [fait] plusieurs falras 
Pour decepvoir coq ou gelinc ; 
Chascun a chose qui le myne. 

«. Esprivier quaile persecute , 
Furon* suit apr^s le connin; 
Le lyon contre Tours s'abrite , 
Et triacle hei le venin, 
Et Teaue est contraire ä bon vin ; 
Le vent gaste la forte espice : 
Qui n'est fort use de malice. 

a En Tair les vents contratres sont ; 
En mer ont ^uerre les poissons » 
Et les estoilles au ciel ont . 
Qualit6[s] de moult de fagons ; 
Feu, tonnoire, neige, glagons, 

w Furon, qm ne se trouye ni 4&ns Cotfrav^» ni 
dans Nicot, \eut övidemment dirß füret. 
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Ont de planstes leur naissancc ; 
Rien, fors üieu, n^est sans dissonance» 

<K L'homme, mesmes, combien a il 
D'ennemys qui luy fönt bataille? 
11 en a plus de irenle mil, 
Comme pous et teile mardaiile , ^ 

Puccs, taons de grosse taille, 
Fievre, pierre, bosse* et colique; 
11 n*est homme qui n'ait sa picque. 

« Melancolie et vermoquant * 
Rompen t lä teste tous les coups ; 
Ire et despit , le mal plaisant , 
Luy fönt enfler vaines et poulz; 
Amour le fait estrejaloux, * 
Dont frenisie le tempeste ; 
Plaisir u'y a en teile feste. 

oc Et que dir6s vous de nous mesmes, 
Qui mettons en nous le discort , 
Quant on en voit tristes et blesmes' 
Qui avec eulx n'ont paix n'acort; 
L'ung est musart, Tautre se tort, 
Et luy de luy se frappe et fiert; 
Mal doit avoir qui son mal quiert. 

a Or, puis donc qu'en tous endrois 
Guerre se brouUe et entremet , 

1. Babon de la peste. V. Mimoirti ie CampUm^^. 66. 
9. La m^iM ehose qae le Ter coqain. 
3. Imp. : blasmes. 
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Cuidons nous avoir auUres drois 
Qae Dleu et Nature n'ont fait ? 
11z ont mis par tout leur efl'ect 
Pour estre cn son temps convenable; 
Au besoing oa s'aide du diable. 

« Se pourfitable n'estoit guerre, 
Jesucrist n'eust dit, ne n'eusl peu, 
Qu'il n'estoit point venu en lerre 
Pour meltre paix, mais glaive el feu ; 
Volu a^que partout soit seu 
Que paix mondaine n'est pas bonne ; 
Qui scet et veult tout bien ordonne. 

«Gugrre est de mal preservative 
Contre paix el oysivetö , 
Et d'aulre part est purgative 
Des biens qu'on a mal acquestö ; 
Par eile est homme exercitö 
£n tout soing que mal ne racueille ; 
Mal toume ä bien» mais qu'on le vueille, 

« Tout ainsi que trop long repos 
Remplit le corps de grans humeurs 
Tant , qu'il fault par doze et syrops 
Evacuerhors les douleurs, 
Ainsi paix enfle les mileurs 
Et les rent bouffis chascun jour ; 
Sant6 n'est pas en ung sejour. 

a Par guerre on met le3 [o]yseux 
Aux armes pour les faire et duyre, 
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Qui autremcnt seroieni hargneux 
Et De feroyent qa*att[x] bons nuyre ; 
Guerre fait les pecbeurs reduyre 
Et aux boDS croist la Providence ; 
Du mal fait bon avoir science. 

a Se tirant n'eust persöcutö , 
La gloire des sains fut ternie ; 
Des grans clers le nom n'eust estö 
Sil n'estoit aucune beresie ; 
Chevalier n'aroit Jalousie 
En longue paix de porter lance ; 
Vaine picquee son sang lance 

a Regardös mesme qu'en tous jeux 
Les joueurs sont en diförence ; 
Chascun y est prompt et soigneux 
Qu'ii ait de gaigner apparence; 
Coup contre coup ; chacun s'avance 
De peloter d6z ou pelote ; 
Fol et sage y garde sa cotte. 

a Au peril voit on qui est fort, 
En grant mesaise paciencc , 
Entre deux trompeux qui a tort , 
Entre estourdis la sapience , 
En grant paourla confidcnce , 
Enargentd^aultruy le preudhomme; 
Guerre fait prendre sobre somme. 

aComme bI6 de jarbe s*escout 
Au flayau et sault bors de pailf l]e. 
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Ainsy l^endormy sault debout 
S'il oyt broyt ou cry de bataille; 
11 craint [lors] que le debai aU[l]e 
Autrement qu*il n*a le vouloir ; 
La fain fait eveiller le loir. 

a Guerre est de Dieu le grant flaeil 
El le mailet de sa juslice , 
Qui est aux bons paix et conseil, 
Et terreur au gouri et au nice; 
Car par luy cueur qui dort en vice 
Se reveille et vers Dieu relourne ; 
Bon fait mettre ä son pech6 bourne. 

oc Guerre nous vault uug relraintif 
Pour serrer nos affections , 
Et pour reprimer le motif * 
De nos folles conclusions. 
Tost aeoustre ses passions 
Qui de diselte a^itend Tassault; 
Soussy chaslie le cueur bauld. 

« Quant Hanibal serroit les portes 
De Romme et pr6s des meurs estoit , 
Moult de mal de diverses sortes 
Gessa, qui devant s'i faisoit, 
Pource qu'en paour nul ne pensoit 
Que soy deffendre en diligence ; 
Paour amende la conscience. 

1. L*6moi, ie sonl&yement. 
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ff Or, puis doocques que elemcns , 
En lerre partout et en mer, 
Au cid , ^s cstoilles , 6s vcns 
Et en nous niesmes sans cesser, 
Guerre r^gne et veuli domiuer; 
Quelle paix querons nous avoir? 
En grantriolte c[s]t povre avoir. - . 

« Guerre est partout et contredil, 
Vous Tentcnd^s par mes raisons; 
D'ellc fault faire son proßt 
Et des mulles en leurs saisons; 
Guerre a fall de bonnes maisons 
Etcslevö plusieurs chetifz; 
Tout vault ä ceulx qui sont soulilz. r 

Scslrc lors fort s'esmerveilla 
Et me dist comme mal content : 
ec Celluy trds mal se conseilla 
Qui vous fisl eslre de sa gent ; 
Vous av6s propre mandement 
De paix, et vous queres discort; 
Tel rit duquel Ic parier mord. 

c( S'il est ainsi que guerre vaille, 
Guerre soit , boutons par tout feu ; 
Mourir je ne vueil qu'en bataille , 
Maison n'auray » ne feu ne lieu ; 
Carpuisque Dieu nous a pourveu 
De vivre, en debat combatons ; . 
Pour soy bien sauver combat homs. » 
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— a Sestre , Sestre , se luy respon-ge, 
Prenez mes diu par bon endroit ; 
J'ay dit et eDco[res] le dis-je 
Qull est de pais de mal endroit, 
£d laquelle homme ne vauldroit, 
Sinon eslrc beureux et gaudir ; 
L*or n'estbon d'ont vient desplaisir. 

« Paix avoir avcc ses pechßs 
Est une paix lr6s dommagable ; 
Elle rent les faulx cmpesch6s 
Qui ont le cueur abhoniinable ; 
De ceste paix suis veritable , 
Quam pech6 piaist et Dieu ennuye; 
Bon est que teile paix on fuye. " 

a Je desprise paix par laquelle 
On veut avoir bien lcmpor6z ; 
La paix de Sodome fut tolle, 
Qui ot tant de biens prepar6s 
Que par desirs desordonn6s 
Avec Gomorre s'engloulist; 
Payne suyt apr6s le delit. 

« Paix qui donne l'occasion 
De soy nourrir en ort plaisir. 
De complaire k sa passion 
Autant que corps y peut fournir, 
Se * doit despriser et fouyr% 
Gar eile est de vertu maratre ; 
Plus nuyt flateur que qui veut baitre. 

1. Imp. : si. 
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c( Päix qui fait Fhoinme transgresseur ^ 
N'est paix sinon pour decepvoir; 
Debat en tel cas est milleur 
Et seroit plus sens guerre avoir. 
Ainsi j'entens, ä dire voir, 
Que riotte vaulx mieux que paix ; 
Seurement marche qui a fös. 

« Quatre [paix] sont, donl je n'ay eure : 
La premiöre est avec le dyable , 
Car il est menleur et parjure , 
Grant baratear et non creable, 
Envieux debien pardurable, 
Et ennemy d'humain lignage ; 
Du diable ne vueil foy ne gage. 

a De luy sont sors et ars magiques , 
De luy sont sorciers et vauldrois * 
Charmes, enchanteurs heretiques , 
Espris familiers quelques foys^ 
Divinations, faulx explois , 
Nygromance et ydolalric; 
Sage est qui de telz maulx se trie. 

« La secunde est trop familiäre ; 
C^est de la char, qui doulce amye, 
Laquclle est si doulce chamberiöre 
Qu'elle veult qu'on la seigneurie ; 
Mais peu k peu par flatcrie 

I. Imp. : trasgoerv 
a. Yaudois. 
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En doux desirs nous assommeille ; 
Mal couvert plus qu aultre Iravwlle. 

« Cesie mignone * jangleresse 
Nous sert de tous joyeux plaisirs , 
Boire, menger, vivre en sa gresse , 
Prendre et user de lous desirs , 
Hanter femmes ä grans soupirs , 
Abuser des biens de nalure ; 
De paix de char n'est ricn qu'ordure. 

tc La tierce paix qui est du monde, 
Est plaine de maulx bien hydeux; 
Orgueil le haultain y abonde 
Avec Bobanc le glorieux; 
Le Trichierre * malicieux 
Y est avec sa scBur Rapine ; 
Le monde ä moult de maulx endine. 

a Vaine-gloire y vole ä grans elles ; 
Si fait Despil de sonpröchain, 
Puls Povret6 , Langeur et Fain , 
Crainie, Paour, Ire sans frain, 
Dur Desespoir et Mort-soudaine ; 
Paix ne vault oü tant a de peine. 

« La quarte paix n'a rien d'honneste , 
C'est des ribleurs mauvais garsons, - 
Qui n'onl paix fors pour mener feste 

1. Gestmignoge. 

2. Imp. : treicherre« 



, 
&'.. 



D'OYSIVETi. 25l 

Ou estre meurdriers ou larrons ; 
Hz fönt guet en rue et cantons 
Et quiörent de mal Tachoison ; 
Pourplume avoir, plum'on Toison. 

« Qui ä telz gens prent accoi[n]tance, 
U s'en treuve mal ädoub6; 
II pert tout ä dez ou ä Chance ; 
II desrobe ou (il) est desrobö ; 
De vin ou femme est altrap6, 
Et le plus souvent du gibet : 
Le jeu vault tanl comme on y met. 

« Avec telz quatre ennemys 
J'ayme mieulx guerre que la paix, 
Car, quoy que disent tel[z] amys, 
Hz n'ont que Iraveil ä jamais; 
Le plus qu'ilz ayent sont soub[j]6s 
Ou effroy de leurs dementes : 
Tel est le gain que ks merites. 

« Et, se vous voul^s demander 
Quelle paix je quiers et atlens» 
Difficile est de la trouver 
Selon le cours de nostre temps; 
Toutesfois, Bleu conduit les ^ens 
Pour le mi&slx ainsi qui Itiy plaisl : 
Qui a bon juge a peu de piaist. 

«Justice etPafx sont seurs germaines, 
Filles de Dieu tout d'ung aage, 
Si trds conjoinies et prochaines 
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Qu'entr^elles n*a sort ne partage. 
Justice plane le passage 
Par lequel* Paix va, vire et vienl . 
Sans justice paix ne se tienl. 

a Justice garde equalil6 
Et rend ä chascun sa desserte; 
Elle fait en tort esquil6, 
Et recompense oü y a perte. 
Par ce point la porte est ouverle 
Pour entrer Paix et converser : 
En chemin piain fall seur aller. 

a Justice garde ville et bourgs, 
Royaulmcs regit et empires. 
Sans eile tout va k ribours; 
Tousjours Sans eile sommes pires ; 
Elle congnoist de toutes tires 
Qui cloche da pied ou va droit : 
Terre est en paix oü y a droit. 

a Justice est tant fort necessaire 
Que Sans eile tout tumbe et fault; 
Les injustes en ont affaire; 
Le larron sans eile ne vault, 
Car, sll ne partist comme il fault 
Aux siens le butin, on le laisse : 
Justice möne-tout en leesse. 

a Ayons Justice, Paix viendra« 

1. Imp. : laqael. 



w 



d'oysivet£. »53 

N'eotreprenons rien sur aultruy; 
Rendons, s'aucun de nous en a, 
Et plas tost hier qu'aujourdliuy ; 
Nul ne face mal nesqu'ä luy ; 
Gardons Tordre de charitö : 
Paix ayme partout equit^. 

cc Teile paix est bien ä priscr 
Qui Sans mal engin se poursuit, 
Qui veult, Sans plus parfonl puisser 
Ce qui au commun sert et duit; 
Mais, quant avarice conduit 
Ce que vertu doit pourchasser, 
Honneur pour prendre veult chasser. 

flc Paix est si bonne de sa part 
Qu'elle veult qu'on Tayme et la prise, 
Sans y qucrir glic ne hasart 
Que de vertu en elle^ assise. 
Gelluy qui en fait marchandise 
Abesse trop fort son honneur : 
Chiche* marchant pert tost son eur. 

a Teile paix que j'ay dit nagu^res 
Se peut dire bonne ä merveille, 
Quise et amöe d'anciens p6res 
Comme chose qui n'a pareille. 
Repos et amour appareille 
L*ung avec lautre en seuretö : 
Oü paix a n'y a povrctö. 

1. Imp. : en eile est. 
a« Imp. : cbysse. 
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a BieD nous appert de ses louuiges 
Et des grans biens dont eile est plaine« 
Quant DiQu la mist en ses bona anges 
Et depuis en nature humaine, 
Lorsque par amour souveraine 
Fist la paix du mors de la pomme : 
Pour bien de paix Dieu se fist homme. 

« L'ange que sa venue nuuQa 
Luy mist ä nom prince de paix, 
Et, quant la Vicrge Tenfanta 
De nuyt en moult povre palais, 
Les anges, de Dieu bons varlös, 
Criörent la paix hault et cler : 
Paix vault mieulx que targe ou boucler. 

a Jhcsus en tempa de paix naquist 
Pour monstrer que paix luy plaisoit; 
II la prescha et si la quist 
Par tous les lieux oü il aloit, 
Car, ä Tentrer, dire. faisoit : 
a Paix soit partout en cest hostel ! 
Qui le yeult suivir face autel. » 

a Du salut de paix salua 
Tousjours ses apostres et amis, 
Et par se bien naos enseigna 
De faire ainsi en tous pays. 
Cellui qui foy luy a promis 
Ne luy doit en rien contredire : 
Serviteur doit aymer son sire« 
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a Paix nous rcconseille avec Dieu, 
Duquel nous tenons tout nostre estre; 
Paix met repos en chascun lieu 
Et si fail rhomme se congnoislre; 
Elle maintient moynes en cloistre, 
Vielle ä filier, chevre aux cliamps : 
Paix paist le riche et les meschans. 

a Paix fait florir bois et prarie, 
Bestes paistre en val et en mont. 
Par eile on va seur en Surye 
Et (iä et lä par tout le mond ; 
Marchans par mer et terre vont 
Communiquer les biens de terre : 
Fol est qui paix ne veult acquerre. 

« Par paix les villes et cit6s 
N'ont que faire de dorre porle; 
Povre et riche de tous cost^s 
Y vient, ä toute heure apporte. 
Le povre mengue sa torte*, 
Ses aux [et] oingnons sans cremeur : 
Pain sec en paix a grant saveur. 

« Villes florissent en j ustice ; 
Chascun a le sien sans argu ; 
L'Eglise fait ä Dieu service; 
Le larron est prins et pendu ; 

1. Colgrave etNicot calaloguent torteau et tonrteaa 
comme une sorie de pain bis ; Ducange dcmrie le mat 
m£me de torte pour pain commun fait avec du seigle* 
Voy. Pünis tortwt. 
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Droit est gard6 et deffendu ; 

SaiDte parolle y est oye : 

Qui paix n*ayme n& s*ayme myo. 

« On y voit maisons reparer, 
Eglises faire et hospitaulx, 
Donner au povre et aumosncr, 
Subg^s oböir et vassauix ; 
On y congnoist les biens des maulx ; 
Veritö s'i monslre et desooeuvre : 
En paix voit>on qui fait bonne OBuvre. 

a Mariages et aliances 
Se procurent pour amys faire ; 
Les souspe^ns et deffiances 
N'ont en lel temps aucun repaire; 
On n'y oil ne crier ne braire ; 
Chascun donne secours aux siens : 
Telz furenl les premiers anciens. 

a Estudes et clercs y florissent; 
Savoir* y a, bruit et honneur; 
Bas et moyens les sages prisent; 
On n'y congnoist nul hoqueleur^; 
On tient äs cours^ bonne rigueur; 
Pratique n*y a jour ne delay : 
En paix congnoist-on clerc du lay. 

a Les princes fönt jeux et toumois 

i.Imp. : GftToir. 

9. Chicaneur, dispateur« 

3. Gours de justice. 
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Pour exerciter leur noblesse; 
Hz fönt cdiu et justes }oix, , ^ 
De paour que i ung l'autre ne blesse ; 
11z ne soQfTrent.de)>at ne presse 
Estre commi^e ^ leurs subgös : 
Tous par bon TQy sont soulagö[s]^. 

» Par ee moyen^ il ^si pormLs • . 
Aler gayement par iea boy& . 
Corner,. chasser:daias e^ connis, ,.. ^. 
Oyr du rossignol la voix, 
Yoler* perdrix et tendrß roitbs^ ; 
Pour prendre cane et Gorinorans,: ; 
11 n*est plaisir que par.))on temps. ^ 

8 On besogne en plaisant rqpos, 
On se repose en labourant; 
On sert^ Dieu ä chascun propos,, 
On acquiert grace en desservant ; 
II n'y a m/ai^tre ne servant 
Qui n*^ paix, en sa coascience : , . 
Qui paix a a$8^ ^ Gbeva|:ic^ ; . . 

» Dieu n'est Jamals mieux honno;c6 
Neserviqi),'eatezBps,pacifique; . 
Le jcueur y est mieui^ .preparö. 
Et Yolentiers ä bien s'aplique; 
L'Eglise est noble et magni$que 

1. GhasserETec des faucons ou dMiperiierff; 
a. Rets, filets.: ... . r, • 1 1 , .. 
3. Imp. 8cert.. 

P.F. VII. 17 
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De bons prestres et dVnemens : 
Paix est tresor de sainles gens. 

» Tel temps jadis fut appellö 
L*Age Dor6 pour sa valeur; 
Jamais n*y fut mal appeH^; 
Nully n*y proposa erreur; 
Saturne estoit roy et seigneur, 
Paisible ä merveille et bon roy : 
Bon prince met tout en arroy. » 

A ces paroles, je vis Seslre 
Qui sousrist ung peu, et puis dit : 
« Vous me men6s oü je veul estre 
Et parlös ä mon appetit, 
Car jamais Dieu oeuvre ne fist 
Meileure que päix, se me semble : 
Paix cömprent tous les biens ensemble. 

»Or, j'ay plusieurs fois entendu 
Que Tomme, entre autre creature, 
Fut produtt au monde tout nu, 
Sans cornes, bec, ongle n'armure, 
Pour ce qu'il a sa garniture 
D'entendeme[n]t et de raison : 
Sens conduict lliomme en sa mtüson. 

>» A cesle cause luy est force 
De aymer Dieu et son prochain, 
Garder que son voisin n'esforee 
Et ne luy face aucun mehain , 
Qu'U motte aussi pour lui la main 



i 
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Comme il voudroit bien qu'on luy feist : 
Charitö dur cueur adoucist. 

» Mais, s'il vous piaist, ne vous soit grief, 
Puis que Paix est si bonne m6re, 
De nous parier ung peu ä brief 
D'ont nous vient la dure mis^re 
Que en nostre vie tant «n^re 
Dieu ne nous donne ceste paix : 
A foible espaule legier fös. » 

m 

» — Sestre, luy dis-je*, mon amy, / 

Voslre double n'est pas petile ; / 

Peu de gens sont pour le jour d'huy / 

Qui s'en peussent bien faire quitte, / 

Ne moy aussi, sans contredicte, 
N'en puis les causes bien SQavoir : 
En lieu obscur ne peut-on veoir. 

»Toutes fois, selon qu'on congnoist 
Des secrös de Dieu disonant, 
Dieu nous chasse et nous descongnoist 
Par nos grans pech6s sans souvent, 
Lesquelz , quant on est negligent 
De punir, Dieu s'en mal contente ; 
Justice ayme ame penitente. 

» Je croy aussi que grant plante 
Et habondance de richesse 
Cause et fait la malheuret^ 

!• Imp. :di8^je. 
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Que paix nous fuit^ et nous delesse. 
Oü il y a de biens largesse 
Orgueil se boute et esmeut noise ; 
Car chault ä fol oü le bruit voise. 

s> En tel cas le dyable se mesle , 
Duquel rhomme point ne se doubte ; 
II y Souffle ird%t entremesle 
De courroux la despite route; 
L'homme par fureur n*y voit goutte, 
II se veult venger ou accroistre ; 
Dyable esmeut bien debat en cloistre. 

» On voit aussi le plus des jours 
Que de Dieu nous ne faisons conte ; 
Nous sommes aveuglos et sours 
Quant quelque ung ses lois nous racompte ; 
Nous n'avoBs point volenti prompte 
D'acomplir ce qui mande et veult; 
Qui n'obeist paine Tacoeult. 

D Avec ce nous sommes insensds 
Et ne savons considerer 
Les doubtes dont y a ass^ 
En la guerre qu'on veult mener; 
Car qui scet bien examiner 
Gombien doubteuse en est Tissue ^ 
S'il n'est tout fol, le frone luy sue. 

»Cresus s*en scet bien oü tenir, 

1. Imp. : fait. 
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Qui. pour croistre sa sei^eurie, 
Fist de soD lieu son ost partir 
Oultre Haly, fleuve d'Asye * ; 
11 perdit luy el sa maygnie 
Et fut serf de son ennemy ; 
En hasart lout mel l'estourdy, 

» De vieux exemples a ass^s , 
Mais les nouveaulx ont plus de föy, 
Et vous certes assez eongnoissös 
Les fais de Richart vostre roy ' ; 
D'autres aussi bien je con^^noy 
Qui fureot cause de leur chute. 
Fort ä fort sans daoger de lulte. 

» Quatre ducs furent Bourguignons ', 
Dont assez fresche est la memoire , 
Desquelz les ungz sont sages et bons ; 
Les autres ont eu tant de gloire 
Et d'entreprinse transiloire , 
Que leur maison en est confuse : 
. Eaue qui trop croist ront son esciuse. 

1. L*Haly de Gaguin , c^est le fleave Halys , qni for- 
moit la frontifere de la Lydie, et, lorsque Gr^sus tou- 
lat entrer sar los terres des Perses, il le fit passer ä son 
armie, soit sur des ponts, seit, selon le r^cit des Grecs, 
en creusant un second lit aa fleDV6,qui, ainsi partag6 
en deux bras, devint gii6able dans Tun et dans Tautre. 

(H6rodote,Clio, S l"^j*) 
a. Richard Goeur-de-Lion. 

3. Philippe-Ie-Hardi, Jean-sans-Peur, Philippe-U 

Bon, Gharle»-le^T6ni6raire. 
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» Par ceste coquarde imprudence 
Nous ne pensons point aux dommages 
Ne aux lourdes et grandes despences 
Que guerre fait , ne les oultraiges. 
Tout y va, corps, dme, biens, gaiges : 
Lii oü y branle et nostre estat 
Ung seul coup donne eschec et mat. 

» Teile enlreprise est de victoire 
Pour pugnir le mal, se dit on; 
Je dis, moy, que c'est vaioe gloire, 
Et pour auUre ne combat on ; 
Ars et trousses nous eslevons 
Et nous mirons au lustre d*armes ; 
Les mignons y sont les mains fermes. 

7> Tel cuide bien guerir la plaie 
Qui peut estre Tempire fort ; 
Tel s'esmeut, rechine et abaye 
Qui reveille le chat qui dort ; 
Tel dit avoir droit qui a tort ; 
Tel se tue qui rien ne gaigne ; 
Tel fiertautruy qui se meshaigne. 

»Oloferne bien le congneut 
Quant Jherusalem assiega ; 
La noble Judic le deceut 
Qui la teste luy emporta. 
Catiline aussi dueil porta 
De soy eslever contre Tulles * : 
Garde toy que tu ne recuUes. 

1. Marcus Tullius Cicero. 
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» Sombresset aussi, le feu coote. 
Au dernier siege d'Orleans ^ 
Eut ä son [c]ostö mauvais comp^, 
Qui fut iu6 d ang cop lean& ; 
Ses gens, qui la estoieat seans, 
Se departireot tous confus ; 
Les plus rottges y soni decoups* » 

» Or preii^s, comme plusieurs pensent, 
Qu'ilz ayeiit assez juste quereile; 
S'ilz sonl sages, ii cootrepensent 
Que mal en seuffre teur servelle ; 
Souvent leur vient autre nouvelle 
Qui n'ont peu croire De sgavoir : 
Mal noD preyeu fait moult douloir. 

» Qui estime son adversaire 
Foible en armes ou mal acouströ, 
Se Yoit par son cuider deffaire ; 
Plusieurs Tont autres fois monstr§ ; 
Ilz ont plus dur qu'eux rencontrö^ 
Qui leur a fonc6 leurs hayaulmes ' : 
Guerre fait perdre mains royaulmes. 

1. Gelai que le seeoars de Jeanne d*Arc for^a les 
Anglois k leTer (1439)- 

«. Gf. ce Tolume mdme, p. aaS, i la note. 

3. Qui a d^foncö leors armurea de t£te. L^ertho-^ 
graphe est moins bicarre en r6alitö qu^elle ne U pa^ 
rott au Premier abord, puisqu^elle arriTecomme pro- 
noBciatioD, ce qui est la grande affaire, au indme sod » 
bai-aulmea, hö-«ulmes, et la rime reste trto riebe, 
car on a Ytt plusieurs foia dans ce recueil U forme 
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9 Prkice qui ä goerre se liieut , 
FouUe son peuple de grans Uilles; 
Le fort et le foible s*en deult 
En biens, en argent, en vitailles. 
Et tel n'a blanc, escus ne mailles 
A qui on osle lit et couche : 
On a ¥U roy porler la pouche ^ 

» S*il marche avant, dedans Paris « 
Tout y va de croq et de hanche ■ ; 
II n*y a buffet ne cbalis, 
Maison , n^egltse qui soll franebe ; 
Femme y seuffre force et grevance ; 
L*espöe espant sang par fureur ; 
Le pire en guerre est le mileur. 

V Justice, est de prendre et rober ; 
Tout y est permis.et licite ; 
Le meurdrier a l)eau parier « ; 
Chascun ä mal Tung 1 autre incite ; 
S'en teile guerre estoit hermite ; 
11 pilleroit fcmme et enfans. 
Chat enragö mengue ses fans. 

» Feu par tout se boute et alume; 
Villages ardent jiisques aux fons; 
II destruit ehasteaux et consume 
>"" LeS lieax et places des barons ; 

' 1. C*e8t-li-dire la bessee. 
a. tont Va mal. La TieiHe expression a*aller qae 
d^ine ^esse est dans le mtaie sens. 
3. A la parole ea mala, fait ce qa*il Taut. 
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Rien ne demeure aax environs 

Que les saquements ^ üennent saincl ; 

Vilain cueur aultruy dueii ne plaint. 

V Peuple s'en fuit, terre est deserte ; 
II n'ya paille, vin ne pain; 
Tantost en guerre on voit la peste ; 
On crie au meurdre et ä la f[a]in ; 
La möre pleine de mehain 
Y a cuit et mengö son filz ', 
Tant est cueur famileux louvis s. , 

9 Entre tant de maulx et dlnjures 
Nul n*y a qui bien se contente ; 
Les vainqueurs ont de grans murmures ; 
Car ils n'en ont point mieulx de rente ; 
Ilz ont perdu bagues^ et rentes; 
De prendre haraoys et cbevaulx ; 
Pour neant porte fol tant de maulx. 

» Pour oeste cause ' les gendarmes 

i.Saqmeiiter, c'est sacager, mettre h, sac. On Toit par 
U le Bens de saqaemeiits. 

a. A deax siteles d'interralle, le Joarnal d*an bonr- 
geois de Paris et le Joarnal de r£loUe redisent cee 
6poaTantabl68 horreors; il a falla la Ligae pour re- 
▼enir aax plus mauvais jours de roccapation an- 
gloise. 

3. Famileax, souifrantdela faim, esttoatproehede 
SOB original f&met; loavis, impitojablo eomme an 
lonp. 

4* Imp. : baqaei. 

5. Imp. : eaasi* 
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Ce combatent soavent parpiles* ; 
Hz fönt entre eulx de grans vaquamies 
Et esmeuvent guerres civiles ; 
Ilz destruisenteulx et leurs villes; 
L*uDg * tue, Tautre bat , Tautre grynoe ; 
Tout le boD eur n*est pas au prince. 

9 Par vous mesmes le povös veoir ; 
Le temps passö vous en fait sage ; 
Vous avös eu mouU beau miroir 
Depuis ving ans sur ce passage ; 
Vous avez uns piteux maisnaige 
De cbanger et rechanger roys' ; 
Prince n'est seur en telz destrois. 

» En tel desarroy Thomme oublie 
Soy mesmes et sa condition ; 
II prent fiöre et cruelle vie 
Et laisse bumaine affection ; 
Sans espoir de condition ^, 
II cuide estre en cest estat nö ; 
Guerre fait lliomme forsenö. 



1. C*68l le sens da latin piMim, eo eolonaes ser- 
rsM* 
9. Imp. : PoDe. 

3. AllDsioD aux guerres civiles dela rose roage et de 
la rose blanche. 

4. Gftgain pread la condition dans le sens de bomie 
condition, bon 6tat, coaime,iiour signifier la richesse, 
neos disons la fortone , qni peat anssi bien 6tre man- 
▼aise qne bonne. 



b'oysiyet^. a67 

a> NonnaiD despite froc* et faile«, 
Le chartreux y devienl farouche, 
11 ne chault au clerc comme il aille , 
Vertu luy est ä grant reproche ; 
II n'a rien ä mettre en sa bouche , 
II se fait vil et est soulart; 
Grant povretö fait le paillart. 

2> Aprös cette vie, ä grant paine 
On remet les choses en ordre ; 
On a beau mettre gens en gayne >, 
Frapper de yerges et detordre , 
Nul neveult sonmal fait remordre^, 
Coustume les a mis en train ; 
Lyon farouche ne prent frain. 

i.Imp. :forc. 

3. Par la rime ii est Evident que Gagnin vent dire 
faiile. Le faille est un morceau d*6toffe carrö long 
qii*OD pose'en mani^re de Toilesurla tdte nae; il descend 
par derriire jusqu^ä la ceinture, et on le serre par 
deTant a?ec les deai bras ; par la fs^oo dont il cache 
le haut du corps, 11 est facile de comprendre rapplica» 
tion de ce terme k propos de religieuses. II y a six ans 
j*ai encore tu quelques rares tieilles femmes du pen- 
ple porter la faille brune dans les faubourgs de Bruxel- 
les. On doit en Tuir tous les jours diminuer le nom- 
bre , et bientöt ce dernier souvenlr de la domination 
espagnole, encore vif ante dans ce detail da costume » 
aura compl^tement disparu. 

3. II faut prouoocer nHe^ comme s*il y vioiigekeiiM€p 
prison. 

4« Se repentir, avoir da remords de set mtfaits. 
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» Tant de maolx ä paiz compar^s 
Font coDgDoistre qiie paix proufite ; 
Point n'av6s tort se desirös 
De paix lebon et hault merite; 
Elle est des autres biens Feslite 
Qui en use selon droicture ; 
Sans paix ne dure crealure. 

» Princequi cbange paix pourguerre 
Est cause des maulx qui en viennent ; 
II fait orphelins leur pain enquerre , 
Par luy grans pechös s'entretiennent , 
Par luy garsons * grans se sousiiennent, 
Et faucile devieni baniöre. 
Prince doli mettre en tout * manidre '. 

» Car, pos^ ores qu'il conqueste , 
En aultruy terre, bourg ou place, 
Yenir peult en teile tempesle 
Que force sera quil desplace; 
Ung temps vient, comme lautre passe, 
Qu*on boule regnart du pertbuys; 
Dyable n'est pas tousjours ä Tuis. 

» Que proffite ä vos precesseurs 
Le bruyt qullz orent en la France ? 
Que proffite aux autres seigneurs 
Avoir vaincu gens h oultrauce? 

1. Ge qae nous appellerions let mMumU gort, 

9. Imp. : tonte. 

3. La mesare, dans le sens de m§dui. 
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11 n'ont pas fait grant demorance 
Es pais par eux conquestös ; 
Biens mal acquis sont tost ost6s. 

» Les Fran^ois jadis ^s Itales 
Furent seigneurs pr^s de cent ans 
Et ÖS parlies principalles 
De Judöe furent moult puissans* ; 
Mais tost apr6s par cours de temps 
II n'y lessörent que leur nom ; 
L*on prent bien, aussi le rent on. 

» Car on voit par ezperience 
Que nulle gent sur autre rögne , 
Que tantost en grant deffidence 
Le vaincu ne treuve sa renne 
Et son courage ne repretngne 
Tant qu'il recoeuvre libertö ; 
Fait de guerre n'est point arlö *. 

» Les Dannois jadis et Saxons, 
A vous, Anglois, firent grans armes , 
II n'y gagneront deux oygnons 
Non obstant leurs grans vuaquarmes ; 
Car aprös vos pleurs et vos larmes, 
Hz vous laisserent ^ telz que quelz; 
Fortennuyr n'est pas conquestz. 

1 . AllaBion k la branche d*Anjoa, qai r^giia k Naples 
de laSa ä i435, et au royaume fraoc de J^msalem. 

9. N'est point d^finitif, n'est poiDtarr6t6. Gette pro- 
noneiation abr6g6e a subsistö dans certaines provin- 
ces. 

3. Imp. : laisseront. 
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» Que vaull aux Normans mainlenant 
Se Guillauroe le duc vous prist? 
Je croy qa'en la guerre faisant« 
En 8011 |NiIs maint povre fist, 
Et, combien qu'alors yous oonquist, 
Vous n*eslies Normans, n^eulx Anglois ; 
Chascun pa!s garde ses lois. 

» Vous dictes avoir plusieurs tillres» 
Et ainsi vous le quereUto , 
Que France, par drois non sinistres, 
Vos comp^teet quevos Tarrte; 
Je croy, quant bien vos contörös 
Vos mises, peu vauldra le jeu ; 
Bien assailly bien deffendu *. 

M Sanglier pris ä trop de levriers 
N'est pas gaign6, car trop il couste; 
On y pert mfttins et limiers. 
Et souventcelluy qui s'i boute. 
Tr^ mauvaise est la malle couste 
Dont le recepveur pert ses gages ; 
Gard6s Tostel, vous serös saiges. 

» Lessons le monstier oü il est; 
Qui est Anglois pour tel se tienne, 
Qui est Francis le seit de fait ; 
L'ung bon voisin Tautre soustienne; 
Paixsoit faicte etne nous souvienne , 

1. On connott sur ce thftme deax jolis rondeaux, 
i*un du roi R6nö d*ADjou, Tautre de Charles d'Orltons. 
Voy. 6d. de If . Guicbard, p. 34g-5o. 
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De bruict, de noise» ne de guerre ; 
Vive France, vive Engleterre. 

» Jamals FranQoys bien ne saura 
Jurer bi God^ ni brelar^ ^ , 
By my troat*^ m'y pourfitera, 
Ne maistre milord ne ser6 ; 
Anglois aussi, ta^nt soit curö ', 
Ne formera bien Pinqucny * ; 
Nature a bien tout departy. 

» Pour ce, s^aucun vousveult mouvoir, 
Sach^s quil joue au malcontent ", 
Et qu'il veult ä son cas pourvoir 
Combien qull n'en face semblent ; 
Mais il se monstre bien voulant 
Que de* vos mains [il] sc veult croistre ; 
. 11 fait bon le mauvais congnoistre. 

» Deux voisins avoient jadis 
Ung poissant homme leur voisin , 
Auquel estoient ennemys. 
Et luy menoient grant hutin ; 
L*ung et Tautre queroit butin , 

1. By God est toat elair ; ^eUuri n est pas de Tan- 
glois, si mal pronooc^ qu'on le sappose; ce doit dtre 
le f^elare du refrain de Janneqain.(Gf. notre tome VI, 
p. 96, note 3.) 

a. By my trust^ par ma foi. 

3. Curi^ instruit, soign^, euratui. 

4. Ne proDoncera bien le nom de Picquigny. 

5. Rabelais Ta cito dans sa liste des jeux. 

6. Imp. : Et. 
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Disant qoe le riebe avoit lort ; 
Envye ne meurt jamais oe dorU 

f> L'ung s'en vinst ä Tautre et Iny dist 
Qu^il s'esmerveilloit grandement 
Que son grant pöre tant conquist , 
El il esloit si negligent 
Qu'il ne s^adouboil auirement 
De si grant tresor recouvrer; 
Qui quiert riebesse, il doit ouvrer. 

» Cbascun dit qu'il est en tel Heu 
Bien avant soubz une croix blanche ; 
Vous estes assez prös du lieu , 
Fouyr y pov6s ä puissance ; 
Dietes que pelles on avance 
Et qu'on besehe en terre parfont; 
Plusieurs en parlent , moult en peu fönt. 

» Mais, pour en tout pnieulxbesongner, 
Commenc6s y de vosire grace; 
L'aulreerut et fist assayer 
D6s le fondemenl de sa plaee ; 
11 feist un trou de grant espace 
Pour dHllec alier au tresor; 
Plusieurs sont plains de vain espoir. 

» Moult de gens furent empesebös, 
Car, en mynant, pierres tumboient ; 
Les ungs droit , les aulres eoueh^s, 
£u mynant tousjours cbeminoient ; 
Bien leur sembloit ja quHl avoient ' 
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Perc^ jusqu*8u pi6 de la croix ; 
Mal cherce qui ne s^it les endrois; 

» Le Yoisin, qui oooseil doima 

Y envoya aide etsecours, 
Mais depuis il contrepensa 

Les hurs ^ de Fortune et les tours; 
11 yient souvent toul le rebours ■ 
De ce qaehomme pense et revasse ; 
Tr^s mal eslraint qui trop embrasse. 

» En regardantla myne large, 
II se doubta de grant ruyne , 
Et se recula de laebarge 
En faisant tousjours bonne myne ; 
Or, comme il adyient qu'on devine 
Sonmalheur, Tautre eutdeftiance; 
Seur n*est qui prent d^autruy fiance. 

3> Or, tout soudain comme ils minoient, 
De la croix sort bruit espan table , 
Tantqu[e] ä peu tousy a[i]doient, 

Y avoir perte trop complable ; 

Pour perdre brocfaet trop couste able; 
Le voisin s'en trouva tromp^; 
Tousjours pert qui est attrapö. 

» II Vit son voisin le lesser 
Et au riebe faire aliance ; 
11 v^oit pierres tröbucher 

1. Les heurts, les coaps. 

P. F \I1. 18 
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Ca et lä par folle ordonnance; 
De sa part il vit grant muance. 
Et entre ses gens grant desroy ; 
£n grant bruyt mal sear est le roy. 

» De leurs niines furent boutös 
Les pyonniers et s'enfouyrent; 
lis furent plus contens qu'assez 
Que Corps et \ie n'y perdirent , > ' - 
Et depuis entre eulx guerre firent» 
Oü y tu^rent roys et ducz ; . 
Fol est qui quiert tresors perdus. 

» Le riche» k qui fut la croix blanche, 
A tous deux fut depuis rejoint , 
Et taot qu'aprös longue soufTrance 
L*autre en sa terre fut rejoint. » 
Sestre entendist de point en point 
Que je diz pure veritö ; 
ÄTOir doit qui Ta meritö. 

> Cest exemple nous admoneste 
De pou chercber chose mal seure » 
Car celluy doit tousjours de reste 
Qui derober aultruy labeure ; 
Jamals la prinse ne demeure 
Qui ne soit d'aullruy recouverte; 
Denier ne vault d'ont s'ensuit perte. 

» Et, s*il advient, comme ön a veo» 
Que tel part et laisse son estre 
Qui ä son retour n'est re^eu 



< I 
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Et qu*en son Ueu k aullre maistre , 
Trop mieux yauU donc de s*en ^ remettre 
D*estre content de sa qu*on a ; 
A droit rentqui ä tort piins a. 

3» Le Roy Arnoul , qoi fist la disme» 
Que vons, Anglois, paiez^ ä Romme, 
II partist plus que luy centiesme 
Yeoir les sains lieux eomme preudliomme ; 
11 s'en repentist, le saint homme, 
Car son filz usurpa son sepstre ; 
S'en filz n'a foy, oü peult-elle estre'? 

3> Celluy estsage reputö 
Qui son estat conduit et garde , 
Qui n*esi convoiteux n'aheurtä 
De prendre ä trop delieux moustarde^, 
Qui soingne que sa maison n'arde, 
Content de sa bonne fortune ; 
Trop quiert qui veult happer la lune. 

1. Imp. : seilt. 
9. Imp. : paier. 

3. II D^y apas deroi d*AngIeterre du nom d*imoaI. 
Mattlüeu Paria , dans sa Vita Off» ««ctsit, raconte an 
Toyage k Rome daroi Offa, oü, ponr expier le meurtre 
d^Etbelred, il promit an pape an tribat annael aar 
l'Angleterre, levö ä raison d*an penny par maison 
(Ed. deWats, i6S4, in-fol., p. 985). G^est bien 
la dtme dont parle Gagoin; mais le fils d^Ofifa, 
Egfirith , ne dötröna pas le moins da monde son pire, 
et, qaant aa toyage d'Offa lai-m6me, si Home Tao- 
eepte et le döfend , Liagard le conteste par des raisons 
bien plus fortes. 

4. Imp. : monstarde. 
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» Ung chien passoit sar ime planche , 
Portanl en sa gueolle da htt* ; 
11 en yit Tambre et ent creance 

1. M. Robert, dftnt soa ^don de La FoBtaiae (Pa- 
ris, i8«5y t. 9, p«49) et M. Loifelear-Dealoiigeliampe 
(Ettäi twr le f#MM i$9 $ept SMg€$f ParUt t858, p. 5«, 
a la note) ont rtani an grand nombre dlndications d*aii- 
teors oa se retroate ee sajet. G^est d*aprto eox que dans 
ses ßtuiet nr VauliquiU (ParÜB , Amyot, 1847, in-is , 
p. 37) M. Pbilarite Gbasles a 6crit Iliistolre de cette 
foble. Voici, aTeclesstropbes de Gaguio, quelques indi- 
cations äajoaterk Celles deees deux saTants : Loqmao, 
tradoit de Tarabe par J.-J. Marcel, a^ 6d., augmenUe 
dequatre fables inödites, Paris, i8o3, in-iS, fable 39, 
leCUen et le Milan, p, laS ; c'est ladeaxiime des inö- 
dltes. — Fables en Ters dn i3« sitele, publik par M. 
Gratet-Dttplessis, Gbarires, t834, lu-^, p. i3, Dou 
Chien fui pataa U fleute, — Une r^daction en Ter» 
proTen^anx da i4« sitele, tirte d'an manascrit in^dit 
des Leift Samorsy et publice dans TAnnuaire de la So- 
ci^tö de llustoire de France , annie i836 , p. i54. — 
Dans les fables latines de Gilbert Goasin, De eane mt- 
neeferenlej p. 19. — Le mot de Lesage dans GH BUa 
(livre 10 , eh. 1) : «Je lai montrai fainement qnll 
laissoit Tos poar coorir aprfts l'ombre. d — üne note 
de Rigaalt ä son 6dition de ^lUire indiqae qa*elle se 
trouye c apadSimeonemSettam, libro de regni gaber- 
natione animalium exemplo. » G^est la tradaction 
grecqae de Golila et de Dimna. — Passaut kan antre 
art, f ai va ä llidtel des Jeünears, ä utfe vente da 
xtt f^Yrier 1848, an beaa dessia de Decämps, m616 de 
pastel et de crayoa noir, reprtoentant le chien sar le 
pont fatal et regardant tristement dans le misseaa le 
morceaa de chair qu^il Tient de laisser tornbOr. 
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Que ce fust beancoup meilleiir pari ; 
A luy en vtiH mauva» basart » 
Car en laschantrune il n'eutmn; 
Tel quicrt Faulray qui pert le sien. . 

V Nou9 ayons raison toute cl<&re 
Que paix yault mieulx que guerre ouverte , 
Car aprös guerre vient mis^e , 
Et terre en est toute deserte; 
Paix fault avoir, scttt gaigne ou perte . 
Tant au ^ainqueur coxnme au vaincu ; 
Arpneduretousjours tendu. . 

» Pour ayoir paix, beste s*enfiayt 
En forest et quiert les buyssons; 
Oyseau par nature se duyt 
De hault voller, et les poissons 
Descendent en Teaue bien parfont, 
Vers en terre, araigne en sa teile ; 
Paix est de cbascun la tutelle. 

i> Or, Dieu nous vueille paix donner , 
Peu vault paix qui de Dieu ne vient} 
De se ne puls plus raisonner ; 
Au palais entrer nou& conyient; 
Si j*ay tenu balle ^ de neant, 
Vous en estes^rop consentens; 
A neant faire vons passös temps. » 

Sestr e bumblemenjl me mercia 
1. Tenir halle, tenir marchd onnrt, d6biter. 
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De mon parier qui fort luy plut , 
Et trte iostamment me pria 
Qae je prinse temps quelque peu 
Esoripre tout le contenu 
De DOS devises et raisons; 
Bien fait sert en toutes Saisons. 

En attendant nostre depesche 
Et responoe de nostre maistre, 
Je prins bien en gr^ ceste empesche 
Sans trop m^endormir ne repaislre ; 
Ennuy fait iliomme pasle et flestre; 
Pour ce je me suis occupö 
Au Paase-Umpa d'oisivetä. 

Explicit le Passe-temps d'oysivepf fait ä Londres 
par maistre Robert Gaguin, 



Question meue ef^tre Fran^ois^ Monsieur de 
Luxenibourg , ei maiatre Robert Gaguin^ amr- 
bassiideurs du Roy de France; est a^sävoir 
d'ont procide vertUy ou de neceseitä^ ou de hon- 
nestetS. 

prösqu^on eusthler clos les portes 
Et qu'on eut ung peu esbatu , 
Deux y eut de diverses sortes 
Qui devisörent de vertu; 
Par Tung fut dit et debatu 
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Quo necessit^ l'enfanta; 
Par Tautre fut fort deffendu 
Qai au oontralre replica. 

a Necessitö, dist le premier, 
Esveille l'homme et son courage; 
En guerre voit-on Chevalier, 
Au besoing le fol et le sage ; 
Necessit^ en chascun aage 
Fait ies hommes cbarrier droit; 
Necessitö fait labourage; 
En courroux voit-on qui est froit« . 

Vertu ^st entre deux contraires, 
L'ung est trop etTautre trop peu , 
Et qui bien se veult sobre faire, 
II n*est trop jeun ne trop repeu, 
Necessiti6 dont tienl le neu 
Qui duit vertu en son oßice, 
Car, si desmarche de son deu, 
U pert son nom et tourne en vioe. » 

L'autre dist et confessa bien 
Que besoing fait yielle trolter , 
Mais pour cela ne s'ensuit rien 
Que besoing puist trop engendrer; 
Se le vent fait poudre voler, 
11 n'est pas dit qu'il en soit pöre ; 
Pouldre ä canon f9it pierre aller * » 
Disons nous que pouldre en soit m6re ? 

1. Les premieiiB boolets 6toient de pierre, «t rien de 
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Se rennemy me faH assault. 
Et par vertu je le deboute , 
La vertu pohit de luy ne sanlt ; 
Elle proc^e de moy toute; 
De bon cueur dliooune yient la ronte 
De vertu et vraye naissance ; 
Mais , quant n^cessit^ le bouie ». 
Vertu luy monstre sa puiasance. 

Celuy que grant povret6 chasse 
ITest pas tousjours dit vertueux; 
Car combien qu*ü qnöre et pourchasse, 
Si estil mauvais souffreteux; 
M ak bumble , qul est diseteux , 
Doutant de peu saus qu*il replique, 

plus friqueiit que d*en retrouTer am pieds des an- 
ciennes {ortifications.Poisqae ceci nous reporte k IVin- 
cieoue artillerie, je signalersi ä mes lectenrs deux 
petiks canons itH anciens ricemment dteouTerts et 
qtt*on peat voir av mas^e de Rouea. Gomme l\in d*eax 
est compiek, Ton comprend h merveille rancien m^ 
canisme et lali^ondoBlilssecliargeoieDlparlaca- 
lasse. Leeanon est, cemme|oujours,i]D tubeeitoor^ 
de cercles de fer, laais sa partie postirienre est com- 
pIMe. Ob y troBTe im eadre de fer ä trois c6t6s dansle- 
qnel on niettoit nn cjlindre feruji^ ä son boat post6-* 
rieur, gaiui d^niie poign^e ppur le mettfe et rdter, et 
contenant la Charge. Gela ^toit irH simple, mais la so- 
lidarit^ entre cetie cbaiabre läebüe et Vkme du ca- 
non devoit bleu soayiBBt a^dtre pas coinpUte, et alATs 
des accidentss'ensuWoient, ce qul n'6te rien ä ViaX^ 
YftrarcMoJio^qQQ da :o«» eaaens de RoaeB. . 
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Et en yerta Ms giorieux , 
Sans ce qne iiete^it& le picque. 

Oultre je dis que tnoolt en a 
TraveiUez de necessilö, 
Qui Yont et Tiennent ^ et lä 
Pour bouter hors ohetWetö ; 
Mais , pour ea dire yöritö , 
Ce n'est [lä] vertu , mais contrainte , 
Car» Selon trte bonne equitö. 
Vertu naist de coeur sans espndnte. 

Sil n'estoityertu qu'au besoing, 
Qui constraint les rois de juner, 
Quiconstraint riebe bomme avoir söing 
De prier Dieu et soy pener» 
Estamine et baire porter, 
Faire quelque seeröte aumosne? 
C'est vertu qui [sQait] dominer 
Sans qu*aucun luy tolle ou hiy donne. 

En paix donc , en aise et esbas » 
Sans necessit^ ne [sans] gayne S 
Vertu porte lajoce et bamoys 
Et rögne par tout et donüne ; 
Gar eile est de si. frianche myne , 
Stellet tombe en eueur d'homme bonneste / 

1. Sans gtoe, sans contrainte. Ges dem prentiert 
▼ers sont les premiers d*une Strophe •abseilte .oo-Mmt 
torrompas, car gine ne rime pas aveo 4nUn$f üi e$kM» 
a?ec AofMif. 
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Qu*elle va dehet et tout myne 

En quelque endroit qu'elle se mette. 

C*est honnesle(6 d'ont procöde 
La vertu, sans aultre aguyllon ; 
Et pour cela point ne concöde 
Que de necessitö naisse, non *■ : 
Car, si besoing fait le larron 
Convertir en meilleure vie , 
U n'est digne d^en prendre nom 
Ne qu'en vertu se glorifie« 

Je dis doQC que necessitö 
Ämandrit vertu et Tabesse : 
Car vertu par sa dignitö 
Sans besoing monstre sa prouesse *• 
Or, beau sire, quel humeur esse 
D'arester tant que besoing meuve ' ; 
Bon cueur n'a eure qu'on le fesse ; 
11 est prest avant qu!on le preuve. 

Or, affin que nous n'abusons 
De ce mot si honnesteU^ 
Honnestetö nous appellons 
Honneur de nette volonte : 
Car estre d*or ou argent[^], 
C'est habillement corporel 
Duquel [le] corps [en] prent gaytt6, 
Soit gresle ou lourt, soit let ou bei. 

1. Imp. : nom* 

a. Imp. : promesse. 

3. Imp. : besoing tous moenste. 
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Vertu n'a point teile parure ; 
Elle gist en fleur de courage, 
Qui ä toute heure vault et dure , 
Soit jeune, tnoyen, ou viel aage ; 
C'est habit et le vray parage 
De cueur vaillant et dliomme noble , 
Qui mieulx vaut que grand vasselage 
D'or, d^azur, de sable ou sinople. 

Le premier ne fut assouvy, 
El dit que vertu sans besoing 
Estoit ung harnois mal poly, 
Duquel od use loing ä loing , 
Et tout ainsi qu'on clost le poing 
Pour necessiti^ de frapper, 
Tout ainsi vertu en grant soing 
Se parforce d'elle monstrer. 

Que Profite argent sans usage? 
Que vault sans chasse le levrier? 
Que vault navire qui n*a nage* ? 
Que vault sans guerre Tarmurier? 
Que vault hors doubte conseiller? 
En effect besoing chascun boutte ; 
Besoing fait vertu esveiller, 
Et par tout on fait son escoute. 

L'autre respondit et fut ferme . 
Et dit que vertu estoit lige, 

I. Aviron, rame. Qae taut sans rames ane barque 
OQ nne gal^re? 
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Sans ce quenulä lemps ne k jlerme 
Le conslraigne, ne presse , nV)blige. 
La radne d'elle et la tige 
Sont dltonnestetö seulemeat. 
tt Je prie, dist il » qu'on redige 
« Par escript mon entaidement. » 

Posons le cas que quelc*un aye 
Defortune toute sayeur, 
Doquel rien n^ alt que deUye 
Le plaisir, ^ai8e^ ne bon eur; 
Sil est homine qui ayme bonnear» 
De vertu fera son cbastel : 
Car il n*a besoing de maleur 
Qui le constraingne k estre tel. 

Adam , notre premier parent , 
S*il n*eust ä Dieu desob^y» 
II fust demour^ inocent, 
De yertu oomble et assouvy; 
Tout estoit en lüy aocomply ; 
Necessit^ nulle n'avoity 
Et neantmoins vertu Teustsuyvy 
Selon que Dieu cr6ö Tavöit. 

Qui oontraint idusieursde vouer* 
Ghastetö et reli^on» 
Sinon qui fait bien & louer 
Liberty et devocion : 

1. Imp. : laisse. 
9. Imp. : veoir. 
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Gar, sHl y a coaction 
De paine ou de necessitö, 
Ce n'est que Simulation ; 
La vertu ne Ta incitö. 

Necessit^, pourrös yous dire, 
Et dur labeur trouTa les ars, 
On pourroit ä ce contredire. 
Gar plusieurs oyseux et musars 
Ne quicteroient point leurs pars 
D*en aTOir trouv6 biens notables ; 
Palamades et ces soudars 
Eschy trouva, [et] döz ettables. 

Ayse a trouva plusieurs mestiers 
Qui ne sont que pour la plaisance, 
Gomme sont frians cuysiniers 
Et trop d'autres , qui bien y pense; 
Telz engins viennent de la pense 
Sans necessit6 ou besoing ; 
Vertu a en soy Süffisance; 
Son plaisir est repos de soing*. 

11 n'est force que plus j'en die ; 
Honnestetö produit vertu ; 
Necessitö est ennemye 
Qui plusieurs ä plat a batu. 
Se cueur d'homme n*est entendu 
D*amer honneur, vertu n*aura. 
Tel se voit pouleux et tout nu 
Qui de querir mieux vouloir n*a. 

.1 . Imp, : repos au besoing. 
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S*ä estoit que neoessitö 
Fist les gens estre verlueux, 
11 en seroit granl quantit^ , 
Veu quil est tant de souffreteuz ; 
Mais nanin ; il est moins de preux 
Et de vertueux que de sos; 
Car tottsjours des plus predeulx 
II est mendre nombre et plus los. » 

Teiles devisesi pleurentmoult 
Aux presens qui les escout^reat; 
Je me hastay d'escripre tout 
Ce qu^eulx deux dirent et notörent; 
Et, combien que plus ils parlörcnt» 
Que ne me peut pas souvcnir; 
Toutes fois asses disputörent 
Pour memoire au temps advenir. 

ExplidL 

I. Imp. : devisans. 
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La louenge et Beautd des Dames^, 

esdisans, creyez de douleur, 
Oyans la louenge des dames ; 
A YOus n'appartient rien du Wur; 
Maudilz soyez de corps et d'ämes. 
Fuyez vous en, paillars infames. 

1. Iu-4 de 10 feuilletSf sonsla signatnre A, a4 U* 
gnes k la page ; le dernier terso estblane. Sur le recto 
et le yerso du premier feulllet se troaye röp^tö an bois 
repr^seutant quatre femmes gronp^s deoi ii deux ; ä 
gauche une reine couronnöe et tenant ii la main , en 
guise de sceptre , une sorle de boardon ; ä ses pieds 
denx petits enfants. La seconde , dont la töte est nne 
et les cheTeux 6pars , tient d^une main nne qaenouille 
et de Fautre \Kfiuie. La troisi&me, qui porte unecoiffe, 
tient dans sa main nn roulean, snr leqnel sont A, B, C» 
D, £, premi^res lettres de l'alphabet; e*est la Gram- 
maire oa la Rh^toriqae. Enfin la demifere , dont les 
cheveux sont reteiras dans un filet, tient an pinceauet 
un panneaa cintr6 sur leqael estdessinö an persounage 
drap6 et debont. Par les deax premiires femmes sont 
repr^seut^es Noblesse et Marcbandise, et par les deax 
aatres les Arts lib^raax. — Nous donnons cette piice 
d'apr&srexemplaire possödö par H. Cigongne, et qal 
proTient de la coUection de Nodier. < 
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Car« eomaie It tite ta fea foad, 
Aoisi It gnot Tertirdes füemaics 
loL Milicf 1 >rl ei ttudaoä. 

Dames sont le jardin fertile » 
Racme d'uniaiiie natore , 
LVbre oonvenable et utile 
De terrienne nonrritore. 
Dames fönt la doolce pasture 
Oa ä ooQYiail tool homme paistte. 
Et toote hamauie Creatore 
^^Ixifer, finictifier et naistre. 

Dames fönt Fentretenement 
Du monde et tout le secours , 
Ung piUier» ung soastenement, 
Ung Irte melodieux recours. 
Dames sontfleuves de doiüeears, 
Une mer de toote plaisance , 
Le tresordes riehes amours 
Et le viTler de souffisance. 

Dames sontbijoubs et joye 
Des bommes et tout le plaisir, 
La clart6 que leurs yeulx esjoye» 
Le ray quiles met ä desir ; 
C*est ce qutlait lliomme saistr 
En espoir de grast bienavoir, . 
Et qoe fiut trop meilleor ohoisir 
Que nulle ridiesse ou SYOir. 

Dames sont le desduit desprinoesy 
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La rtgle ä tous bons chevallier^, 
L'onneur et F^Ul des ppovinces , 
L'espoir aux vaillanU ba^ailiers, 
L'enseignemcnt des secutiers , 
La disciplinede noblesse« 
Vergoigne k tous irrtguUers, 
Grainte äcelluy quihonneur blesse. 

Dames sont secours de vaillance , 
Richesse et tresor de vaillans , 
Clefde toule benivolence , 
Huile et repos des travaillans , 
Force et vergoigne aux d^faillans, 
Cause de toute autre enlreprinse. 
Et reschelle aux assaillans *, 
Confortenleur blesseure on prinse. 

Dames sont cause de biens faitz 
Du monde et de tout noble affaire, 
Perfection des imparfaitz , 
Et qui n'ont vouloir de bicn faire; 
Dames n'onl povoir de meffeire, 
Mais adresser * tout cueur parfait, 
Et de tout imparfait parfaire 
Et Tanoblir d'euvre et de fait. 

Dames sont le tr6sne d'onneuffs« 
Rabbat de totite Yilleimie , 

1. Imp. : defaillaivs ; mmIUm«. ceui qui mWUoA k 
rassaut dune ville, est iudiqa6 par Tidöe d*4eheUe. 
a. Hettre dans le droit cheinin. 

P- F. VII. '» 
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Instroctions de bonnes moears, 
Yergoigne de noblesseboDnie, 
L*ainour de toute baronnie « 
Reboatement de toute ordnre» 
Chastiemeni de felonDie 
Et de toat qai a tant laldure. 

Dames sont la doulce roste 
Qjai tout ire et fureur estaiDt , 
Une pluye bien composöe , 
Dont trop plus vault quant qa*elle attaint ; 
Dames sont la doulceor oü maint 
Toute bonlö qui amolist, 
Par qui le fcu de douleur maint 
Se radouicist et abelist. 

Dames sont cause de tous jeuz 
De jennesse, d'abilet6 , 
Ravallement des orgueilleux, 
Enseignement d'umilit6, 
Le rosier de fertility , 
L*odeor de florissant olive « 
La forme de stabilit^, 
Et le drmt fruit de saveur vive. 

Dames sont assises sur fermes 
Rocbes de toute loyaut^ , 
Fontaine de pileuses lermes, 
Parfonde nute de pitiö, 
Palaix de toute nettel^» 
Donjon garny de grans vertuz - - 
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Plein de doulceur et de beaul6 , 
Et de bontö encores plus. 

Dames sont doulceur immortelle» 
Une richesse inestimable, 
Chief de plaisance lemporelle , 
Une Hesse incomparable , 
Ung avoir eher et delectable , 
Ung tr6s melodieux tresor, 
Ung parement plus bonnourable, 
Une pr6cieuse pierre en or. 

Dames sont ung soleil rayant , 
Dont tout cueur d'omme s'esclarcist, 
Ung miroir les bons agrayant*, 
Ung roy qui les mauvais occist, 
Une esloille que Dieu assist 
En cestuy monde tenebreux. 
Affin que lumiöre en yssist 
Pour Tentretenement des preux. 

Dames sont Tesbat des seigneurs » 
Les haulu soulas des crealures, 
Reclamde long-temps voyageurs«, 
Ressort de bonnes aventures. 
Reconfort des fortunes dures , 
Le doulx recueil des estrangiers» 

1 . Agr6ant, faisant agr^er. 
«. Ca <ia*appell6nl cenx quisont depnis long-temj« 
en Toyage. 
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L*espargne des richesses pures » 
Alegement en Ions daogiers. 

Dames sont ung patron en terre 
De touics mondaines doulceurs , 
Le peurpris oü chascun peut quem 
Periection de lous honneurs, 
Le vivier des dignes humeurs , 
Fleuve donl toutes vertuz ysscnt , 
Parfonde mer de tous honneurs 
Oü toutes bontez se nourrissent. 

Dames sont anges de visage 
En leur maintien celestiennes » 
Dresses en failz de corsage, 
En parier plus que terriennes , 
En leurs oeuvres coihidiennes, 
Doulces comme chant de scraine « 
De tant de haultz biens gardiennes 
Que chascune veult estre royne. 

Dames sont ung ciel de Hesse » 
Ung paradis de courtoisie, 
Ung droit abisme de largesse « 
Ung doulx vcrgier de noble vie , 
Ung manoif plein de melodie , 
Ungmur de fermecontenance, 
La vie de pitiö fleurie , 
Defoy, d'amour et d*astinence. 

Dames soni, plus que nulle rien , 
Maintenans leur vie en sobresse^ 
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Adressans leur courage eii bien » 

Et leur vie parfaiie bumblesse 

A devocion, h simplcsse , 

Ei ä compassion piteuse 

Vers eeulx qui vivent en destresse 

Par fait de forlune doubteuse. 

Dames sont d'un savant parier, 
D'un doulx penser, d'un net courage, 
D^un beau maintien sans cbancelier, 
D'un amoureulx et doulx language, 
Oü Nature par beritage 
Honte et crainte a fait loger , 
Hardiesse de cueur volage 
Sur tout d'enlr'elles esloigncr. 

Bouche ne peut monstrer ne dire, 
Entendement ne senscomprendre, 
Ne cueur penser, ne main escrire, 
Ne parchemin, ne livre prendre , 
Ne nul bault cbemin entreprendre , 
Sentement ne science d'ame, 
Ne tous les clercs du monde aprendre , 
La yaleur d*une vaillant dame. 

C*est ce qu'on ne peut trop louer 
Ne trop cberir sans nul amer, 
Ne trop priser ne advouer, 
Ne trop ne ass^s reclamer, 
Trop exaulcer ne trop clamer, 
Ne trop bonnorer en tous lieux , 
Ne trop servir ne trop aimer, 
Aprös Dieu et les saintz des ciealz. 
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Dames Talent mieux mille fois 
Que Tulles* en son beau language, 
Ne que Hectorle Troyannois« 
Ne Hercules en vaisselage « 
Ne que Absalon en son courage, 
Ne que Priam en sa richesse , 
Ne qu en sens Salomon le sage , 
Ne qu'Alixendre en sa largesse. 

Se ung hom avoit la bont6 
De David et magnificence » 
Et de Narcisus la beaulö , 
Et d'Abraham l'obedience, 
Et de Job la grant pacience, 
Et d'Achilles* le hault vouloir, 
Pour avoir sa benevolence , 
A peine le pourroit valoir. 

Dames sont ung tresor itel 
Que, si Dieu , qui est immortel 
Et en puissance tant abonde , 
Mille fois plus bei en son estre 
Que n'est le paradis tcrreslre , 
Tant que tout le lymon de terre 
Qui soubz Ics cieulx s'amassc et serre , 
Qui est gros, rüde, yil et dur, 
Fust tout vermeillon et azur, 
Et tout quant qu'il y a dessoubz, 
Roches, pierres et cailloux , 

1. Giceron. 

3. Imp. : d*Archilles. 
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Fussent rubiz et dyamans , 
Et perles, et tous les aimans 
Grosescharboucles et saphirs, 
A chascun selon ses desirs ; 
Et chascune meoue herbelte , 
Portast ou rose ou violette , 
Sans Jamals secher ne fenner, 
Palir, destaindre ne grever; 
Et toutes roses et espines» 
Puantes herbes et peu dignes , 
Orties et le Jone marin , 
Fussent lavande et romarin; 
Et, pour plus joyeusement vivre, 
Tout metail, fer, estaing etcuivre, 
Fusl tout converty en or fin 
Et durast ä jamais sans fin ; 
Et tous arbres dont feuilles yssent , 
Et qui fruit portent et fleurissent ; 
A plumes de paon ressemblassent , 
Et fleur et fruit d'or fin portassent, 
Qui sentist et savourast mieulx 
Que la manne qui cheut des cieulx ; 
Et toute meschante vermine 
Fusl une marlre ou hermine; 
Et tous les vaultours * et corbeaulx 
Fussent trestous rossignolz beaux ; 
Et que tout le beslial du monde 
Fusl de beaul6 si trfes parfonde, 
Qu'onques fust couleur cramoisine 
Qui ressemblast ä leur peau fine, 

i. Imp. : voullours. 
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Lear sang el leiir chair et leur oorae 
Fust digne* comme la iicoroe ; 
Et tous les moutons qui sont or 
Portassenl une toison d*or 
Ck>mme celle que Jason prist 
£n Coiquos *, oü il la conquist ; 
El tous les loupz et les leopars , 
Qui sont par tout le roonde espars , 
Füssen! blancz serfz priv^s et doulx » 
A cornes de eorail trestous; 
Et ours et singes et taissons 
Fussent tcestous privkz lions » 
Courounez par dessns leur teste ; 
f t que toute mesehante beste 
Qui court par champ et par chemin 
Fust ou vert livre ou blanc connin; 
Et toute beste venimeuse 
Fast saine k bomme et vertueuse ; 
Et les mouscbes et papilions 
Fussent gentilz esmerÜIons ; 
Et la pluye ne fost que basme 
Pour le refreschement de Tarne ; 
Et la nöge ne fust que soye; 
Et la glace que or ou monnoye ; 
La gresle, qui les gens esfronte, 
Toutes grosses perles de cente .* ; 

i 

1 . Sainte« pure. On sait la r^putation de paret^ doa«> 
0^69 dans les bestiaires da moyen ftge, h la lieoma, ^ ^ 

ne se laissoit prendre que par una lierge. 

9. Imp. : Galquos. 

3. Non pas comte,mai8 compte; dignaad'tea tanf¥ 
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Et Teaue qui en merrepose 
Fust trös pure et olere eau rose ; 
Et trestouz les petlts poissons 
Füssen t dauphins et esturgeons ; 
Et les rivi^res fussent vin 
Et ypocras jusqu'ä la fin ; 
Et les estangz qui sont ös plaines 
Fussent sources et grans fontaines 
A grans tuaulx d'or et d'argent 
Pour arroser toute la gent ; 
Et que par toute region 
N'y eust qae paix et union ; 
Et qull a'y eust en nulles isles , 
Que fortz chasteanlx et bonnes villes 
De jaspe toutes massonnöes. 
Et de rubiz environn^es , ' 
Toutes maisons d'un pris esgal, 
D'un der besicle ou de crislal, 
A tiles* de fin or partes; 
E t tou tes hy stoires grav6es , 
Eslevöes et entaill^es', 
Fussent d'or et bien esmaill^es ; 
Et Jamals tl ne fist trop chault 
Ne tropgraiütfroit, qui aulant vault, 
Ne vent , negresle , ne tempestes ; 
Ne jours ouvrabies, mais que festes, 

tte, asses nömbreuses pour ^tre d£sign6e3 par lenr 
«omfare» 

1. Tuiles. 

9. Graftes en erenz , scalpties en ronde bosse et 
iomi^reUef.« 
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Et jamais ne fast pouvrcl^ , 

Fors toute abondance et plant6 ; 

Ne fortune, ne maladie, 

Mais tout bon bcur et melodie, 

Tresioutainsi quen paradis. 

Et que le jour duitist tous dis 

Sans faire nuyt ne oscurtö; 

Et tout cueur d omme sans durt^» 

Sans cruauU6 , sans tricherie; 

Tous veslemens d'orfevrerie , 

De drap d*or et d'argent aussi. 

De pourpre ou de cramoisy , 

De damas de toutes couieurs, 

A chascun selon les valeurs ; 

Et tous les litz dessoubs les cieulx 

Fussent de parentö itieulx ; 

Toutlinge fust loile de Rains, 

De Gambray, ou Nivelle au moyns ; 

Et tout fust bon qui est mauvais, 

Et toute baine vraye paix ; 

Et grans aers et toutes nu6es 

Seniissent comme les fumtes 

D'encens fondu ou autre gomme; 

Ne jamais s'cnvieiliistbomme; 

Et les estoilles reluisissent 

De jour, et toutes se montrassent 

Si bien comme fait le soleil; 

Et cbascun vesquist sans travail , 

Sans ennuy, sans soucy, sans soing, \ 

Et tout ce qui luy est besoing \ 

Luy venist untost par souhait : 

Quant Dieu auroit tout cecy fait 



I 



ET BEAUTi^ DES DaMES. 

Pour enrichir romme et complaire » 

Et femme luy voulsist souslraire , 

II en despriseroit sa vie , 

Et pluslosi luy prendroit envie 

De la mort ou de n'avoir riens 

Que d'eslre roy de tant de biens 

Sans avoir femme en sa richesse , 

Qui est le tout de sa Hesse , 

Et son corpz vault mille foys plus 

Que tout ce qui est dit dessus. 

Cy fine la Louenge des Dantes, 
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Belle femme doil avoir 



Troys longs : 

Longues [cuisses], 

Longz bras 

Et loDg corsage. 

Troys courts : 

Courtes tettes, 
Courtes fesses 
Et courtz talons. 



Troya notr« : 

Noirs sourcilz , 
Noir penil 
Etnoires paupiöres« 

Troys gros : 

Grosse gorge, 
Grosses cuisses 
Et gros con. 



Troys gresles : 

Gresles doiz, 
Blanche cbair Gresle corps 

Et le blanc des yeulx. Et gresles bras. 



Troys blans : 
Blanches dens, 
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La louengb 



Troys durs : 

Dures tettes» 
Dures fesses 
Et dar venire. 

Troys mol% : 

Molz cheveulx, 
Molz genoulx 
Et molles mains. 

Troys joincts : 

Jointz doiz , 
lointz arteilz 
Et joinle entr^e. 

Troys larges : 

Larges yeulx, 
Larges mammelies 
Et larges rains. 

Troys haulU : 

Hault front « 
Haulte poittrine 
Et hault enconn^* 

Troys gras : 

Gras corsage, 

Grasse gorge 

Et gras avant-bras. 



Troys grans : 

Grans yeulx , 

Grant front 

Et grande gröve. 

Troys bas : 

Basse ris6e, 
Bas esiernuer 
Et bas regard. 

Troys traitti» : 

Traittiz yeulx» 
Traittiz sourcilz 
Et tractisses mains. 

Troys fosseluz : 

Fosselu menton, 
Fosseluesjoues 
Et fosselues les jointes 
des mains. 

Troys aoani : 

Avant-paSy 

Avant-pys 

Etavanft-jambe. 

Troys petis : 

Petites aureillea» 
Petite bouche 
Et petiz piiz. 
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Le Debat 




Le Dehat de VHomme et de VArgent* 

Noiweliement translati diialien 

en rime franfojree * . 



r, messeigneurs, qui ce livre lisez, 
I C*est le Debatde rHoinmeetderArgeot. 
Gn bien lisant leurs estrifz entendez ; 
L'Argeat se dit ayme de mainte geät, 
Et rHomme est a luy contredisant , 




1. M. Brunet (t. a, p. So) indique trois ^diiiont go- 
thiques de eette plaquette : Tune de Paris, chez Jtan 
de Saint^Denis; Tautre aussi de Paris, chei Alain 
Lotrian ; et I^autre de Lyon , chez la veave de Bar- 
nabt Chaossard. Le cabinetdeM. Gigongnenens anis 
h m£me de uous servir d*an ezemplaire de celte dep» 
ni^re, la seule que noas ayous eue entre les mains* 
Ost nn iQ-4* de la ff., soos les signatares A-0, ii 
3i lignes par page pleine; le Utre est encadrö par fla- 
sieurs bois mis ensemble. Dans le texte se troiiTent 
sept petiis bois en largeur, dont deuz seuls soni ri- 
pttts, ee qui donne nenf illustiations. On y Yoit, bot le 
deTam, un hoinme ä mi-corp8,etdans le foud un pa^A 
ou un dessns de table formt de carreauz altemativeoMnt 
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Et je ify moy « que c'est ung grand plaisir 
Qne d'en avoir tousjcHirs k son desir. 

Qiii a de quoy töüsjoürs est honnorö 
De ioute geot en chascune saison. 
Gar devant tous il sera prefere ; 
Sans de quibus il va ä reculon. 
Je conclus donc par ma Solution 



noirs et blancs, et sur lequel est pos^e sur le cordon 
' wie pi^ce de monnoie ; celle-ci offre de profil une tdte 
dliomme du temps , cqifTö de la toque, et en legende 
le mot Italien DENARO^ le Dan Denter de nos fabliaux 
du treizifeme si^cle. L*6dition de Saint-Denis, petit 
in-8 de a4 ff*» ^^^ ^ toutes les pages, au dire de M. 
Brunet, une vignetie analogue. Quant ä r^ditioa d^A- 
lain Lotrian , M. Branet a fait le premier une remar- 
qne cnrieuse, c^est qu*ä la fin da prologue en prose, 
qu'on va lire, on trouve ces lignes , disparues de r<6di- 
tion de Lyon : « Laquelle disputation moy fr^re Claude 
« Platin , religieux de Tordre de Monseigneor S. An- 
« tboine , ay translattö de langaige Italien en ryme 
« fran^ise.» Cette Edition ne parott cependantpas a?oir 
M donn^e par Tauteur Iui-m6me , si Ton en juge par 
ee detail , relevö par M. Branet, qu'on lit sur le titre 
ui buitain commen^nt : 

Pource qve povreM me pinc«, 

qvi est signö an bas : De hien e» mieuXf derise connne 
4u po^te Maximien. Par la prösence de cette pito 
d*nn 6tranger» ily adonc lieu de oonclure k rezistence 
d*6ditions ant^rieures qui ne sont ni celle de Jean de 
' Saint-Denis, dI celle de Lyon, oü la mention du nora 
' de Platin a öt6 retrancb^e, ce qui , dans les babitudes 
des Ubraires du temps, est presque toujours une preuve 
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Quo par argent de grans b'iens sont parfaits » 
Et bien souvent plusieurs maulx an soDjl falls. 

ArgenJtfaict tout 
Et bien fcUre passe tQut» 

On les vend ä Lyon , par la veufve feu BamaM 
Chaussardy detneurant en rue Mercyere» 

d« postöriorit^.Qaant h fröre CUudjB Platin, La Croiz 
da Haine, ui du Yerdier, ni Goujet, n'en parlent ; mais 
M. Brunei (11 , 403) a reletö son nom sor un aatre 
Hvre gothique, dont les trois ediiions rcatalogades pair 
loi sont ögalementde Lyoa, Thistoire de Giglaa, fiia 
de messire Gauvain. Voici son extrait du prologue : 
• Moi, fröre Claude Platin, humble reUgieai.de Vo^ 
« dr^ de monseigneur eainct Anthoine, en une petita 
« librairie, IlioU j estoye,trouTay ung gros liVre depajr- 
« chemin bien vieil, escript en rime espaignole assez 
« difficile ä eutendre, auquel livre je trouTay uue pe- 
c tite hystoire, laquelle me sembla bien plaisaule^ qui 
c parloit de deux nobles cbev aliers..» Ay ^oulu tvaaa- 
c latter ladicte bystoire de eette rime espaignola en 
a proae fran^olse. » C'^toit doac un bomme vers6 4$jgß 
lef langues quele fröre Platin ; malbeureusemeat nofia 
n'ayous rien ä dire sur Tociginal Italien qWil a suifi 
dans son Dihal de rHomme et de C Argent. On ne poavoit 
chercher un pareU renseignemeat qae dans Mazzuchelli, 
et son admirable ouvrage ne ^a malheureusement päs 
plus loin qae le B ; la suite existe-t-eile en niaä* 
erit! Si eile est consenöe, il n'est pas un gouterMN> 
ment iulien qui ne derroit tenir ä honnear d'^lertr^A 
rhistoire de la littörature italienne ce moBimeat 
prodigieux du tratail et de Törudition. 
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aiDct Paal, docteur de veritö, dii.que 
avarice est commencemezit et racine de 
I toat mal ; toutesfoys les hommes, au 
temps present, y sont menreilleusement 
enclins; car de tous estatz, depuis le plus grand 
jusques au moindre, tous estudient en avarice, 
et tous desirent avoir or et argent, et, pour icel- 
luy avoir, travaillent nuyt et jour par mer et par 
terre , cuidaus en luy troiiver repos ; mais non 
feront, car en luy n*a jamais aulcun^repos, car 
tant plus en a Thommeet plus en veult avoir, car 
avarice de sa nature est insatiable , ainsi quo le 
dit le saige au Y de TEcclesiasle , que rhomme 
avaricieux n*est jamais rassasie ; et Orace, poete, 
dit que Thonime avaricieux a tousjours fsdm ; et 
^nt Hieronyme dit que Tamour des biens mon- 
dsups est insatiable ; et Boece , au tiers Consolar 
4ion, dit que, si rhomme avaricieux avoit tout le 
ttonde en domination, si ne seroit^il pas content, 
car tousjours desireront avoir des biens mon- 
dains, et principallement Fargent, lequel ne 
seroit point nuysable k lliomme , se n'estoit Ta- 
jykrice, laquelle art les gens; car Dieu a cree 
Vargentaussi bien que les aultres choses pour le 
Service de lliomme 9 et luy a fait tout subject; 
4aai8, s'ilappöte avoir Targent aultrement qua par 
<<iroiGt et raison, c'est avarice, laqu611e domine 
«n lliomme par dessus la raison , et äppert ainsi 
que Celle qui deust estre subjecte domine, qui est 
uDg grant aveuglement i rhomme , et par ainsi 
P. F. VII. %o 
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Targent est maistre de rhomme, et l*homme luy 
est subject , et en est si abuse qu'il faict plus 
pour luy que pour son Dieu ne pour le salut de 
son Arne. Et , pour demonstrer plus k pla'm que 
les hommes sont enclios k amasser argent, et 
consequemment sont subjectz k luy , j'ay icy 
Youlu mettreune question entre THomme et TAr- 
gent, comme verrez oy^aprös. 



UArgbiit commence. 

|Ousbumains, quitenez bonneur * 
Desbiens mondainslajouissance, 
, Venez ä moy, qui ay valeur 
' Et suis de grant magnificence. 

Argent, je suis plein de puissance, ' 

De tout hault faict le conducteur ; 

ChascuD si veult mon accointance 

Parce qu'ä tous portc bonheur. 

II n*y a vilain ni seign^ur 
Qui ne desire de m'avoir; 
C'est ä cause de ma haulteur 
Et de mon excellent pouvoir; 
Nul n'a puissance ne sgavoir 
De mettre ä fin cbose de pris 
Sans nioy, [et] cela est tout vray : 
Qui n'a argent souvent est pris. 

i'. Imp. : Tons bumains qui tenei k bosnetr« ^ 
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L'HovHB respond : 

Tu monslres bien, ä Ion parier, 
Qu'es plein de presumplion ; 
Ton cas si ne gist qu'en vanter, 
Argenl, plein de deceplion , 
De toute malediclion ; 
L'homme suis, qui le prouveray 
Par vraye approbalion ; 
En toules loix le irouveray. 

A tes faulx dilz je respondray : 
De tout mal es le fondement; 
Tu melz Thomme ä damnement*, 
Car de Tavoir il est ardanl ; 
II faulse Dieu et son. prochain ; 
Larron devienl le plus souvent, 
Et puis pendu : voilä le gaing. 

Alors TArgent a respondu : 
Homme , lu partes foUemenl ; 
Ton scns n'esl pas bien enlendu 
Ne bien rassispour le present; 
Des maulx de moy lu vas disanl, 
Comme se je favoye meffait; 
De dispuier te vas vanlant; 
Dis , et je respondray au faict. 

1. U manque nn fers avant celoi-d* 
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Se tu regardcs bien mon faict, 
Cil qui ne m'a tousjours est triste ; 
De desplaisir est tout defTait 
Et bien souvent est fantastiqae. 
II voit denr^es en boutique 
Et n'a de quoy les acheter ; 
Alors devient meiancolique, 
De douleur ne se peult oster. 

' L'HömEB. 

Tu dis assez, qui te croiroit; 
Pour vray , tu ne faitz que mentir ; 
Geliuy bien abuse seroit 
Qui amour te vouldroit tenir. 
Cbascun pour vray te doit fuir , 
Pour vivre liberallement * 
Et sans soucy s'entrc tenir ; 
Hayr te fault plus qu'ung serpent. 

Par toy se fait paijurement , 
Rapine , usure , tromperie , 
Et banque routte bien souvent* , 
Deception, desrobement , 
Et puis subitement mourir , 
Et Tarne s'en va meschamment : 
C'est ce qu*on a de Tacquerir. 

L'Aeabiit. 

Lora dit FArgent : Tu parles mal. 

i,€*e8t^-dire en libert6. 

9. II manque un vers apr^s celui-d. 
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Gelluy qui m*a si a honneur; 
Par tout , ä pied et ä cheval , 
Chascun Tappelie monseigneur, 
El, [si] fust il UDg laboureur 
Et aussi fol que Triboulct ^ 
Tous si le tiendront pour docteur 
Et iuy osteront le bonnet. 

11 est tenu pour ung varlet 
Qui n'a argent ä granlfoison; 
Chascun si le montre au det ^ ; 
L'on dit que ce n'est qu'ungpoltron; 
£ust-il le sens de Salomon 
Et aussi saige que sainct Pol , 
Sans de quibus le tiendra Ton 
Comme meschant, malheureux, fol. 

« Si je n'avoye entendement, 
Disl lliomme, sens avec raison, 
Par ton hardy blasonnement 
Et ta folle presumption , 
Je scroye en Variation 
De croire ce que tu me dis; 

1. Par lä il est certain que fr^re Claude Platin n^^ 
crivoit pas cette piice avant Louis XII, puisque celui- 
ci fut le Premier qui ait eu Triboulet ä ses gages. 

9. NouYelle preuve que Voi se pronon^it i ou ai, et 
quaud le 17^ siicle a fait rimer FrauQois avee loiz , il 
mutiloit, en chaugeant son en a, la ?ieille prouoncia- 
tion, qui a subsist^, mala qui n*ayoit rlen de nouYeatt 
po^roreille. 
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Mais par juste reprobation 

Je confondray tous tes faulx diu. 

J'ay pensö des foys plus de dix 
En toy, tr6s faulse crealure ; 
Plusieurs si ont esl6 maulditz 
Par toy en la saincie Cscripture , 
Gar trop ont ayin6 ta figure 
Et desirö ton acointance , 
Et Tarne va ä Tadventure 
Bien souvcnt en decheance. 

L'Argbnt. 

Lors dit TArgent: Entens mes diiz. 
Je suis cause de plusieurs biens ; 
Par mov ful edifi6 Paris , 
Oü il habite tant de gens , 
Rouen, Bourges et Orleans , 
Dijon, Chaions, Tours et Lyon , 
Arras, Tournay et Amiens , 
Qui sont cilez de grant renom*. 

Aussi Yienne , cit6 de nom , 
Naples» Romme, Suze, Florence, 
Venise, Millan, Avignon ; 
Toutes sont villes d'excellence. 
Je suis done excellent en ce 
Que toutes les villes du monde 
Sont faictes par ma grant puissance , 
Si grant com il est ä la ronde. 

t. Yoilk des noms de ?ille8 qui ne dexpient pas 
dtre dftDS rorigiual italieo. 
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L^HOKMB. 

Ha, la grande abusion ! 
Par toy n'ont esl6 construicles , 
Mais par la malediction 
Plusieurs ont est6 deslruicles; 
Mais les humains, par leurs conduytes 
Et leur grande subtilitö , 
Et aussi par leurs grans poursuytes , 
Ont faict mainte ville et cito. 

Tu n'en a pas cause eslö ; 
Mais eulx , par leurs sens tr^ habille, 
Hz t'ont fabriqu6 et forgö 
De la terre , matiäre yille. 
Toy qui te dis si tr^ utille, 
Ce que tu n'es , mais dangereux , 
Tu as faict perdre mainte ville , 
Par toy plusieurs sont malheureux. 

L'Abgent. 

Ores tu erres grandement, 
D'ainsi me youloir debouter ; 
Tu n'as pas fort bon sentement 
Quant si fort me veulx reprouver; 
Taut de gens me veullent aymer 
Et medesirent en leur cueur, 
S^esjouissans de me trouver, 
Disans que leur porte bon heur. 

Tu scez que le hault plasmateur 
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Lliomme de terre youltit foire , 
Puis de tout le fist gouverneur; 
Apr6s, dont ne me vueil taire , 
L'homme si me vaulutpourtraire 
De la terre donl il fut fait ; 
Pas ne me doibs estre contraire ; 
Tous de terre sommes extrait. 

L'HOMIIB. 

Argent, ce que ta dis est vray, 
Disant que Dieu Fhomme forma 
De terre ; ainsi je le croy ; 
Apr^ i'ame il luy donna, 
[Präsent] tant noble, oü grant don a » 
Et puis il luy donna raison » 
Par laquelle se gouverna 
Et luy et toute sa niaison. 

Mais toy, tout plein de desraison, 
Certes, Dieu oncques ne te fist; 
Mais lliomme, par Tinstigation 
De Sathan , qui ad ee rinstruit. 
Alors tout bien si ie defHt^ 
Par quoy plusieurs en sont perdus, 
Etmaint bon royaulme destniit» 
De tout bien banny et forc^us. 

L'Argbkt. 

Tu as tort d*ainsi me blasmer. 
Je confesse tout pleinement 
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Que Dieu si a voulu former 
Lliomme des quatre dements, 
Et Hiomme moy semblablement 
Pour soy aider ä son afTaire , 
£n vivant raisonnablement 
Soy contregardantde mal faire. 

Quant Dieu si le voulut faire , 
Franc arbitre il luv donna, 
Affin qu'ä bien se youlsist traire , 
Et que occasion luy bailla 
Que le bien prist, le mal laissa; 
Mais, sll eu usa follement, 
Quant ä mal faire s'adonna , 
Je n'en suis cause nuUement. 

r 

L'HOMIIB. 

Respond THomme : Entens ä moy, 
Argent mauldit , fait en despit 
Du droit, aussi de toute loy ; 
Alors que lliomme si te fit , 
Le monde dor^ * se deffit; 
[Lors] que les hommes si changeoient 
Leurs denröes pour leur proffit; 
Sans argent d'elles [ilz] vivoyent. 

Leurs marcbandises [ilz] bailloyent 
L*unc pourTautre simplement; 
Sans barat biens communs estoyent , 



! 

i 1. L*&ged*or. 
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Tresors n^aymoyent aulcunement; 
11z vivoyent joyeusement, 
Et Sans auicune convoilise 
De toy, qui en ce temps present 
Ars les hommes et les attise. 

L*A R G B N T . 

Tu veux dire par tes parolles 
Que Tung Tautre ne surmonioil; 
II n'est pas vray , si sont fri volles ; 
L'ung plus que Taulre hauU montoit 
Et plus grant maistre se tenoit; 
II appert au vieil Testament 
De Nembrot, qui si grant esloit 
Qu'il dominoit une grant gent. 

Par quoy failloit que moy, Argent, 
Fusse trouvö pour secourir 
Tout homme, fust roy ou regent*. 
Et leur estat entretenir 
En punissant les delinquans , 
Car pour chascun en paix tenir 
Leur fault serviteurs et sergens. 

L'HOMMB. 

Tu ne vas pas le droit chemin, 
Mais te forvoye grandement 
De dire par ton faulx engin 
Que justice soit par argent 

1. n manque ici an Tcn. 
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Faicle , tu mens evidemment ; 
Mais par [de] tr^s saiges legistes 
Et gens de haut enlendement , 
Bien Icttr^z etbons juristes. 

Mais par toy ilz sont ethroclites 
Du sens, car indirectement 
Renversent et loix et registres; 
Justice pervertie souvent 
En prononcant faulx jugement, 
Au pouvre fönt du droit le tort 
Par toy, Denier, qui ars la gent ; 
Tu es cause de maint discortr 

L'Argbut. 

Alors TArgent si luy rcspond : 
Je consens ad ce que tu dis , 
Disant que les droitz si se fönt 
Par gens saiges de sens rassis ; 
Mais qui obeira ä leurs ditz ? 
S*ilz n'ont de quoy , entens-tu bien ; 
11z fauldront ä leurs intenditz ; 
Qui n'a de quoy , son fait n'est rien. 

Certes, ceUuy qui a du bien 
Est ob6y comme un seigneur ; 
Chascun luy donne et luy dit : a Tien d , 
Autant le grant que le mineur. 
Ettous si luy porlent honneur, 
Heureux il est qui a de quoy ; 
De sa vie il est tout seur ; 
Sans soucy est et sans esmoy. 
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L^HOMMB. 

Or voy-je Ion parier lr6s faulx : 
Car, pour favoir ä son desir, 
L*homme endure plusieurs maulx. 
Par mons, par \aulx, il veuU courir; 
Jamals n'a ung jour de plaisLr ; 
La haulte mer il veult passer, 
Oü luy survient maint desplaisir , 
Et maint dangier fault endurer. 

Qui bien au long y yeult penser, 
C^est une chose merveilleuse ; 
De servir Dieu il fault cesser 
Par toy, Pecune oultrageuse. 
Cerles, tu es plus dangereuse 
Que le venin plein de douieur ; 
La personne est malheureuse 
Qui en toi si boute son cueur. 

L'A&6BNT. 

Si rhomme avoit sufüsance 
Et fust content de son avoir, 
Certes, il vivroil sans nuisance 
Et sans tantde peine avoir; 
Heureux de m'avoir il seroit^ 
Pour tousjours vivre ä plaisir» 
Et, si ainsi se gouvernoit , 
Jamals il n*auroit desplaisir. 

1. Impr. : il seroit de m'aToir. 
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Hais contant ne se pcult tenir ; 
Plusieurs Iravaulx si luy fault prendre , 
Pour les grans tresors ob tenir, 
Sansä oul repos voüloir tendre. 
A tout travail il se veult rendre , 
Pour ce qu'il congnoist mon povoir. 
A m'acquerir il veult entendre 
Et d'assembler fait tout devoir. 

L'HOMUE. 

Qui de favoir est desirant, 
II estmauldit plus que Judas; 
Tousjours en dueil et en tourment 
Est son affaire et son cas ; 
II a des vices ung grant tas « 
Comme orgueil et avarice ; 
Sans tricherie il n'est pas , 
Et usure, la faulse lice. 

II n*a en luy loy ne pollioe ; 
De bien faire il n'a loisir ; 
A aulcun bien il n'est propice, 
Sinon ä richesses saisir; 
De tous vices se veult garnir 
Pour acquerir biens k foison, 
Desquelz ne se veult dessaisir; 
Pouvres sont mfs ä Tabandon. 

L'Argbkt. 

II semble, ä fouHr parier» 
Qua nul ne fait pech6 sans moy. 
Si fait ; vueilles moy escouter : 
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Sathan n*est cause, pour tout vray, 
Quant rhomme si adjouste foy 
A sa faulse tentation. 
Et puls il coDseot k sa loy 
Par faulse persuasion . 

Or entens bien ä ma raison : 
Le Premier homme fut Adam , 
Lequel par sa rebellion 
Trespassa le commandement 
Du Createur totallement; 
Cayn son fröre mist ä mort; 
Fait je n*estoye aulcunement; 
De moy charger tu as grant torl. 

L'HOMMB. 

Ton excuse na point de Heu ; 
Infinis maulx sont failz par loy, 
Trespassant le vouloir de Dieu, 
Desoböissant li sa loy ; 
Chascun si le tire k soy 
Par baratet par tromperie; 
Le pouvre est foul6 par toy 
Tanl que souvenl faut qull mendie. 

Enire les grans tu melz envye, 
Par quoy sont royaulmes deslruilz , 
Mainte bonne eile perie ; 
Tous vices sont par toy construilz; 
Les hommes k mal tu instruis; 
A tous pechez chascun s'applique ; 
Par toy sont tous crimes compris; 
En cela n'a nulle replique. 
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L*Ar6bnt. 

Si replicquer je ne sgavoye , ' 

Mon fait iroit fort mallement ; 
Si tant de maulx en moy j'avoye, 
Que par ton parier vas disant , 
Tu auroys [le] droit voiremenl; 
Hais rhomme est si miserable , 
Que de nul bien il n est content » 
Car tousjours est insatiable. 

Par la tentation du diable, 
Tr6s fort est avaricieux ; 
£n ses failz il est variable , 
Et bien souvent sedicieux , 
Et, qui pis est , luxurieux , 
Moy consommant lubriquement, 
Par quoy il devient soufTreteux 
Et malheureux le plus souvent. 

L'HOMMB. 

Qui ä toy vouldroit condescendre» 
Tu seroys[lräs] loyal et bon; 
Non es, si bien le scay entendre ; 
Femmes souvent ä Tabandon 
Se mettent pour t'avoir, glouton ; 
Sans regarder quoy ne comment 
Plusieurs vont ä perdition 
Pour t'altraper, mauldit argent. 

Leur mariage bien souvent 
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Brisent ponr ayoir les estas ; 
Aus», pour faire leur corps gent 
Fanlt avoir desrobes ung grant las , 
dae leurs maris gaignö n'ont pas , 
Cotte, ceinciure, chaperon. 
Et par cela passent le pas 
Pour foumir leur intenlion. 

L*AmftBiiT. 

Je te respoDs apertement 
Que ton parier D*est pas estable ; 
Je ne suis cause ouUement 
Si la femme, tant variable, 
Fait mal par son sens tant mnable; 
Deux choses sont occasion 
De son vouloir si decepyable » 
Aussi de sa damnation. 

La premiere est tentation 
De Tennerny si fort habille, 
Et aprte leur ambition. 
Femmes si ont le cueur fragilie» 
Legier et tousjours mobile « 
Prest ä ballier consentemcnt < 
A toute chdseinutile, 
Sans regarder quoy ne comment. 



L'Ho 
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Argent, tu es bien malheureux ; 
Tu fus de male beure (rouvö ; 
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Partoy furenl;troüvQz.)ed jeux 
Dont souYent Ejieu est,offen$6» 
Par toy tous les jours bl^spb$mi ;: . 
Par toy se fönt pecbez sans fin ;: 
Par toy rhomme si est dampnö. 
Et par toy va ä male ün. 

Tu monstre aux hommes le chemin 
Par lequel Dieu est reny6 ; 
On oublie le roy divin 
Etle biea faire ont delaissd; . . 

Par toy le simple est lromp6 , . 
Par toy s'en va perdre le monde, 
Par toy lout va k viUt6,. 
Par toy iout prent voye immonde^ . ^ 

L'Arcbut. 



Tu as tort d'äinsi meblasmer - 
Et dire lant de mal de moy , 
De mon cas si fort blasonner ; ' ' 
Regarde ung peu, parta foy^ 
Si tu verras rompre la loy, 
En blaspb6mat)t le createur, ' 

Ä gens estans digncs de foy : 
Nenny, mais ä quelque Irompeur. 

Homme <)ui ayme sön homneur/ 
Jamals [il] ne blasphemera 
Ni jureraNoslre-Seigneur» 
Mais trös bien il s'en gardera; 

P.F, VII. ai 
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Ung ecM|aiB peufl D*y visera » 
Mais jiurera Die« foul k plein 
Ea Ions lieax oä se troa veni, 
Aatant aiyourdlmi qoe demaiD. 



ArigeBt« ta es gentil suppos; 
T« yeulx dire par um parier» 
Qui ooosenüroit ton propos , 
Qoe tu ne faitz Dieu ofTenser ; 
Si bitz, et aussi eourroucer, 
Le jour des foys uog milion ; 
A tes dilz ne fault arresier, 
Car Uz sont pleius de fiction. 

Or respons k ma <|uestioo, 
Deuier, qni taut cuides valoir. 
Et me rcos la solutioo : 
De toy je vouldroye sQavoir 
La yaieur et le bean poroir 
Qne tu as, et* quelle boDi6; 
Je te prie, dis m'en le voir ; 
De le s^aviur ay voulentfe. 

■ • 

L*Am«BiiT. 

J'euietts iris tuen ta demande 
Et aussi ion inl^tion , 
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Laquelle si n'est pas fort grande , 
Hais de petite exUmation ; 
Tu demandes assavoir mon 
Quel povoir j*ay, et ma valeur ; 
Saiches que suis de grant renom , 
Aym6 du grautet du mioeur. 

L'eglise duhault Redempteur 
£n est servie et honnöröe , 
Les poüvres ostez de douleur 
Par aulmosne k eulz dounee , 
Mainte fiUe est mahäe, . 
Et tont cela par moy se fait, 
Puis mainte eglise edifite 
Et maint edifice parfait. 

L^BOHHB. 

Tu vetilx remonstrer par tes ditz 
Que nul bien si n*esl fait sans toy ; 
A toutcelajecontreditz, 
Car tu n'es pas digne de foy , 
Hais desloyal, de faulx aloy, 
Plein de tout mal , dlniquitö , 
Plusieurs tu metz en faulx arroy 
Et en grande perplexitö. 

Tu dis par ta perversitö 
Que lliomme saulv6 ne seroit 
Si de toy il n'a Tamy ti6 ; 
Icy toute raison feuldroit. 
Plusieurs dampnez Ton trouveroit 
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Par lojet par ton aooiotanee ; 
Plus de saulrez il y aaroit , 
Sllz laissoyent ton alliance. 

L*Aft6aifT. 

Homme S regarde bien oomment 
De moy je ne puis riens iaire 
Sans toy et ton goavernement; ■ 
Mais, si par moy te venlx distraire 
De bien ouvrer et de bien faire , 
Ta ooulpe est, et non ä moy; 
Moy bien condayreest fort afaire, 
Etpour ce,prens garde ä toy. 

Par moy on a faict maint grant roy , 
Le pape, qui est gouvemeur 
Des crestiens et de ieur loy , 
Par moy eouronn^ FempereiJlr, 
Doc» copte et aultre seigneur, 
Maint cardinal, maintvarcheTesqoe, 
Prevost, bailly et gouvemeur, 
Prieors, abbez, doyen, eyesque. 

L'HOMHB. 

Tain Argen!, je suis tout esperdu 
Quant je congnoys tes grandes faulsetez , 
Qui sont cause que le monde est perdu. 

&• Imp. : lliomme. 
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Les hommes sont tous plains de vanitez, 
En ville, en bourgs, en chastcaulx et citez ; 
Mais par cela ne laisscnt de mourir, 
Le Corps s'en va en la lerre pourrir. 

Tu le vantcs par grande arrogance 
Que par argent sout baillez les eslatz. 
Que proffite d[e] estre roy de France , 
Ou empereur ayant plusicurs ducatz , 
Et prisonnier ensemble ä gfant tas? 
La mort si print Cesar, aussi Pomp^e, 
Charles-Ie-Grant et le bon Machab^e. 

L'Argent. 

Pourremettre en tov entendement 
Et radresser ton parier en raison. 
Je te diray : Adam premi^rement 
Immortel fut par sa creation , 
Mais puis aprös sa varication^, 
II fut morlel et tous ses successeurs ; 
Ceia est vray, nous en sommes tous seurs. 

La mort par luy print sa possession 
De tous humains ä pcrpetuitö, 
Qui fut ä tous grande subjection , 
Gar k la mort sommes tous invitez , 
Qui est ä tous grande calamitez , 
Sur les humains, laquelle durera 
Tousjours jusques fin le monde prendra. 

1. Noas disons encore privorieation. 



3a6 L£ Debat 



LHo 



Tu dis assez; orea te confondray ; 
Par toy le monde est presque tout perdu , 
Et DOle bien ce que je te diray : 
Par toy Jesus aux Juifz si fut vendu. 
Et puis eu croix tout nud fut estendu. 
N*est-ilpas vray? Tu ne le pculx nyer; 
Judas le fist pour t avoir, üaiulx Denier. 

Ne fus>tu pas de malle heure trouY6 
Quant par toy fut ung tel crime commis ? 
Mieulx eust valu ä cela n'estre nö , 
Car par cela en enfer il fut mis 
Avec Sathan et tous nos ennemys, 
Oü il sera perpetuellement 
Et toy aussi apr6s le j ugement. 

L'Argbnt. 

Tu me diffames par tcs ditz laschement, 
Me reprochant que fut trahy par roby 
Le Redempteur par Judas le meschant; 
Tu enteus mal ; Ion parier n'est pas vray ; 
La verit6 ores je Ten diray ; 
Troys si furent la cause de sa morl; 
Par trahison il fut vendu ä tort. 

Et puis les Juifz, par leur faulse envye » 
Du faulx trahistre le voulurcnt acheter. 
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Par faulsetö de tout bien ennemye } 
Püis ä Pilate le voulurent livrer^ 
Qui ä grant tort si l*alla coodampner » 
G'estoit de peur de perdre son office; 
Plusieurs grans maolx sonc faitz par avarioe. 

L'UOHHK. 

Je ne s^ay tant contre toy disputer 
Que tu ne trouves ton absolution ; 
A tous mes ditz as bien sceil replicraer 
Et as baillö vrayeapprobation 
Si par raison tu es bien gouvemS , 
Par toy rhomme ne sera potnt dampn^. 

Si lliomme est de soy insatiable, 
Voulant avoir des biens oultre raison , ' 

Certes il est plus que [trös] miserable « 
Et est tout piein d'abomination ; 
Avoir argent si fait lliomme joyeulx , 
Mais qu'il ne soit de luy trds convoiteux. 

Troys choses sont pires que le venin 
Quant ensemble l*bomme vont assaillir ; 
C*est vieillesse qui maine Thomme ä fin. 
Et maladie qui le corps fait pallir, 
Toute la force aux membres fait faillir ; 
Si pouvretö aux aultres deux s'assemble , 
Ces bestes sont tr^cruelles ensemble. 



3)8 Lb Debat 

Je dis donc({aes par ma conclosion : 
Qui a argent tousjours sera joyeulx, 
Hors de dangier et sans subjection ; 
Qui n'a de quoy est melancolieux, 
Car pouvret6 fait lliomme vilieux, 
Par quoy il fine meschantcment sa vie ; 
Bon fait avoir affin qu'on ne mendie. 

L'HoviiB. 

Bon fait avoir des biens soaffisamment 
Pour subvenir ä sa necessitö, 
S'iizsont aequis selon droit justement; 
De Dieu servir ne soit point delaiss6 ; 
En acquerant ne soit point faulsetö ; 
Contre le droit ne soyent les biens tenus 
Et les pouvres toujours soyent souslenus. 

Pour son ayoir nul ne soit orgueilleux ; 
En ses habitz ne soit suppellatif, 
Mais par raison, sans estre trop pompeux , 
De trop despendre nul ne soit trop hastif ; 
Mains sont meschans pour estre excessif» 
Amasse donc et despens par rafeon ; 
Par tel moyen Targent est tousjours bon. 

Explicit, 
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RONDBAÜ. 

ui a argent heureux se peult tenir; 

I Chascun 1 uy faict reverence ethonneu r , 

Le redoubtant comme maistre et sei- 

gneur, 

Car toutes genssi leveuUent servir; 
Tous desirentson amour desservir ; 
II est pris6 du grand et du mineHir. 

Qui a argent, etc. 

MaisoDs, chasteaulx, ä son gr6 peult bastir ; 
Ensuyvre doibt toutes gens de valeur ; 
Par ce moyen montera en haulteur, 
Et malgrö tous fera ä son plaisir. 

Quia argent, etc. 

Cy finist le Dehat de VHomme et de V Argent, 

nouvellement imprim4 ä Lyon , par la 

veufve feu Barnabä Chaussard , 

demourante en tue Mercybre , 

prhs Nostre-Dame 

de Confort. 
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AVERTISSEMENT (Aoüt 1856). 

de septembre i8{i, jefis 
T un piospeaus dans lequel 

jr un tröt grand nombre äf 
es — et de personnes instnii- 
■ancaise se cooipose des ou- 
vragesd'unevingtaine a'auteursdu XVli* si^cle 
etduXVllle; la podsie fran^aise commence avec 
Boileau, le thdätre avec Corneille, le roman avef 
Le Sage. Tout ce qui est ant^rieur est d^daign^ 

comme produit d'une 6po(jue barbare 

« En flxant atnd au milieu du dix-septidme 
adele l'origine de notre litl^rature , on supprime 
pr^cis^mem ce qu'elle a de spontan^, de vrai- 
ment national. A partir de cette dpoque , en effet , 
nos ^crivains, familiaris^s avec les iettres grec- 
ques et latines, ne songent plus au*ä imiter les 
moddles d'Athänes et de Rome', et t'on voit tom- 
ber dans un oubli profond tout ce qui constitue 
notre litt^rature du moyen äge , si rictie et si Va- 
rize, ces legendes naives, ces ^pop6es chevale- 
resques, ces myst^ies, et, enfin, ces po^sies \6- 
^res ou satiriques , ces contes , ces fac^ties , par- 
tie d'autant pms importante de notre litt^rature 
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qu'elle repr^sente plus essentiellement le c6i6 
saillant de Tesprit national. 

« Si ces ricnesses litt^raires sont g^n^ralement 
ignor^es, ce n'est pas, il faut Ätre iuste, qu'on 
n'ait rien fait pour les tirer de Toubli : quelques 
^crivains de la fin du sidcle demier y ont travailld 
avec plus de bonne volonte cjue de bonheur. Plus 
tard , d'importantes publications ont eu lieu ; mais 
il s'en faut que la mine soit ^puis6e. Ajoutons 
Que la plupart des ouvrages du moyen äge publi^s 
oans ces demiers temps ont ^t^ tirös ä petit noro- 
bre, se vendent fort eher, et ne sont pas reelle- 
ment ä la port^e du vrai public. 

(c Aujourd'hui cependant l'ölan est donnd. Le 
public veut connattre cette ^poque ignor^e et si 
long-temps calomniee , le moyen äge. » 

Ce prospectus annon^ait une Revue mensuelle 
qui devait paraltre . ä partir du mois de janviep 
1 85 3 , et reproduire les principaux monuments de 
la litt^rature du moyen äge. Mais je ne tardai pas 
ä abandonner le projet de cette publication p^rio- 
dique. Je pensai qu'il valait mieux publier chaque 
ouvrage 's^par^ment , en volumes d'un format 
commode , dignes de tous par leur ex^cution ma- 
terielle , ä la port^e de tous par la modicil^ de 
leur prix. Le plan de la Bibliotheque elzevirienne 
^tait trouv6 , au moins quant ä la partie mate- 
rielle. Au point de vue litt^raire, il fallait le com- 
pieter. U ne s'agissait plus exclusivement du 
moyen äge : avec ma nouvelle combinaison, il 
devenait possible d'^tendre cpnsiderablement mon 
cadre , et de reproduire une foule d'ouyrages pos- 
terieurs au moyen äge , mais pr^cieux pour T^tude 
des moeurs, de la litt^rature et de Thistoire ; de pla- 
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cer dans un nouveau jour, au moyen de travaux 
consciencieux, les chefs-d'oeuvre de notre litt^- 
rature classique. 

Je me mis imm^diatement ä l'oeuvre. En don- 
nant ä ma coUection le titre de Bibliotheque elze- 
virienney je m'imposais des obligations difficiles 
ä remplir. Les petits volumes sortis des presses 
des Elzevier sont imprim^s avec une peitection 
qui fera toujours l'admiration des connaisseurs. 
La neltet^ des caract^res, l'^l^gance des orne- 
ments , la qualit^ du papier , toul concourt ä faire 
de ces volumes des livres admirables. La typo- 
gjraphie a fait d Immenses progrds depuis deux 
sidcles sous le rapporl des moyens d'ex^cution; 
mais quant aux räsultats, il n'en est pas de m^me. 
Les plus beaux livres de notre ^poque sont im 
prim^s dans un format peu commode, sur du pa- 
pier trdsblanc, brillant, glac^, satin^, maisbrül^, 
cassant etd'une qualit^ d^plorable , avec des ca- 
ract^resmalproportionn^ et difficiles ä lire. Rien 
de tout cela ne pouvait me convenir. Je n'eus 
pas grand'peine ä trouver le format : c'est celui 
des Elzevier un peu agrandi, avec cette diffe- 
rence que la feuille est tir^e in-i6, ce qui donne 
des volumes plus r^guliers que l'in-12 des Elze- 
vier. Le papier, il fallut le faire fabriquer, car on 
ne fait plus gudre de papier de fil ; le filigrane, 
qui reproduit mon nom , prouve la destination de 
celui que j'emploie. Quant aux caractdres, je fis 
faire des fontes de ceux qui me parurent les plus 
convenables, en attendant qu'il me füt possible 
d'employer ceux que je devais faire graver. Les 
omements furent copi^s par M. Le Maire, un 
graveur habile, sur ceux aont sc servaient les El- 
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fications qui assuraient la r^gularit^ du tirage. 
Tout cela prit beaucoup de temps, et les neuf 
Premiers volumes de la Bibliothique eluviriennefa- 
rent mis en vente seulement au mois d'aofit 1853. 

Ma collection fiit accueillie avec faveur. Le 
public se chargea de prouver qu'elle r^pondait ä 
un besoin. La critique se montra d'une extreme 
bienveillance. Bref , le succds de la Bibliothique 
elzevirienne fiit assur^ dös l'appparition des Pre- 
miers volumes , et depuis il ne s'est pas d^menti. 

Je n'ai pas voulu jusqu'ici donner un cata](>- 
gue d^taiil6 des ouvrages qui doivent composer 
la Bibliothe^ue elzevirienne. Je craignais de four- 
nir des indications utiles ä des concurrents peu 
scrupuieux. C'est un fait malheureusement trop 
connu que, lorsqu'une nouvelie combinaison de 
librairie r^ussit, chacun se croit autoriseä man- 
cher dans la voie de Pinventeur. Mais, pour 
moi , le danger s'amoindrit chaque jour : le nom- 
bre des volumes d^jä publi^s et des volu^ies pr^ts 
ä paraitre , le mat^riel dont je dispose, Taffection 
des 6rudits qui veulent bien concourir ä Paccrois^ 
sement de ma collection, et, enfin, la bienveil- 
lance du public , tout tend ä me rassurer contre 
les r^sultats d'une concurrence d^loyale. Aussi je 
n'h^site plus ä donner le plan de la Bibliotheque 
elzevirienne, plan qui n'est pas absolument d^fi- 
nitif , mais qui , s'ii n'annonce pas tous les volu- 
mes que je doispublier, n'en comprend gu^re sur 
lesquels il n'ait a^jä ^t^ fait pour mon compte des 
travaux pr^paratoires , et qui ne doivent voir le 
jour dans un d^lai plus ou moins rapproch^. 

P. Jannet. 




CATALOGU E' 



THßOLOGIE« 




igendes en pro$e^ du XIII^ siede, re- 
cueiilies et annotees par M. L. Mo- 
LAND. a vol. 10 fr. 

Legendes en vers , recueillies et anno- 

teesnar MM. Ch. d^Herigault etL. Moland. 

2 vol. 1 o fr. 

* Ulnternelle Conaolation, premiere Version 
fran9oise de rimitation de Jesus-Christ. Nou- 
velle edition, publice par MM. L. Moland 
et Ch. d'H^rigault. i vol. 5 fr. 

Les Pensiea de Pascal. Edition de M. Prosper 
Faug&re. 2 vol. 10 fr. 

Les Prouinciales de Pasgal. Edition de M. Pro- 
sper Faug^re. 2 vol. 10 fr. 

1. Les onvrages d^jä publi^s sont d^sign^s par uo ast6- 
risque *, Ceux dont le titre n'est pas prte^ö de ce signe 
sont sous presse ou en pr^paration. 

a. La partie religieuse de ce catalogue est encore fort 
incompl^te , mais eUe ne tardera pasä recevoir d'assez grands 
döTeloppements. 
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MORALE. 

es Essais de Michel de Montaigne. 
Edition revue et annotee par M. le 
D' J.-F. Payen. 4 vol. 20 fr. 

La Sagesse ^^t CbaAröN. t'vpl. 5 fr. 

* RSßexions, Sentences et Maximes morales de 

La Rochefoucauld. Nouvelle edition , con- 

forme a celle de 1678^ et a laquelle on a Joint 

les Annotations d^in contemporain sur chaqne 

maxime, les variantes des premieres «ditiotis 

et des DOtes nouvelles, par G. Duplessis. 

Preface par Sainte-Beüvb. 1 vol. 5 fr. 

Les AnnoMioM i*u* contemporain sur les Maximes 
de La Rochefoucauld ont 6x& attribo^es ä M^^ de La 
Fayette. Elles paraissent ici pour la premiöre fois. 
Quelques unes »eulement avaient etd publi6es par Aimä 
Martin. 

* Les Caracteres de Th^iophraste , traduit^ du 

grec , avec les Caracteres ou les mceurs de ce 

siede, par La BruyIire. Nouvelle edition , 

coUationnee sur les editions donnees par Fau- 

teur, avec toutes les variantes , une lettre in- 

edite de La Bruyere et des notes litteraires £t 

historiques, par Adrieu Destailleur. 2 vo- 

lumes. i fr. 

Cette 6dition est le fruit de plusieurs annöes de tra- 
Tail. M. DestaiUenr s*est attacM ä reproduire toutes 
les variantes des Editions dorniges par Tauteur. II a 
indiquö avec soin les passages des moralistes anciens 
et modernes qui se sont rencontr^s avec La Bruyere. 
II a fait assez pour que M. S. de Sacy ait pu cQre : 
«Yoilä enfin un La Bruyere auquelil ne manquerien. » 

OEuvres completes de Vauvenargues. 
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Le livre da chei^alier de la Tour Landry pour 
renseignement de ses filles; publie d^apres 
les manuscrits de Paris et de Londres, par M. 
Anatole de Montaiglon, membre residant 
de la Societe des Antiquaires de France. 5 fr. 

Ce liyre , oeuvre d'un gentilhomme du XIY<^ si^cle, 
contient de pr^cieux renseignements snr les moeurs du 
moyen ftge. Les sentiments du Chevalier sur TMuca- 
tion des fiUes, d^duits avec une nalvetöf une libertä 
d'expressions qui paraissent Stranges aux lecteurs de 
notre ^poque, sonl appuy^ du r6cit d'aventures em- 
prunt^es ä la Bible, aux chroniques et aux souyenirs 
personnels du cheyalier de la Tour, r6cits souvent pi- 
quants et toujours gracieux^ qui assignent ä son livre 
une place distingu^e parmi les oeuvres des conteurs 
fran^ais. 




BEAÜX-ARTS. 

enwires pour serpir d VHistoire de 
FAcademie rorale de peinture et de 
sculpture , depuis \ 643 jusqu'en 
i664i publies pour la premiere fois, 
d'apres ]e manuscrit de la Bibliotheque toipe« 
riale, par M* Anatole de; Mqf^taiqIiON, % yo- 
lumes. 8 fr, 

£puis6. 

* he livre des peinttes ei graveurs, par Michel 
DE Marolles , abbe de Yilleloin. Nouvellc 
edition , revue par M. Georges DuPLESSis. i 
vol. 3 fr. 

El'Uis^. 
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BELLES-LETTRES. 




I. LINGUISTIQDE. 

eeueil des Grammain'en^ franpais 
du XVI^ siede ^ avec introductioa 
et notes par M. Guessabd. 3 vo- 
iumes. t5 fr. 



II. PoisiE. 

1. Podiique, 

Recueil eTanciens traitis depoitique franpaUe, 
avec introdaction et notes par M. Seryois. 
avol.. lofr* 

a. PoSmes chet^aleresques, 

* Gerard de Rossitlon, chanson de geste publice 
en proven^al et en fran9ais , d^apres les ma- 
nuscrits de Paris et de Londres, par M. Fran- 

GlSQUE-MlGHEL. i Yol. 5 fr. 

*Floire et Blanceflor, poemes du Xlll^siecle, 
publies d'apres les manuscrits , avec uue In* 
troduction, des Notes et un Glossaire, par 
M. Edelestand du M^ril. i yoI. 5 fr. 

Le Roman de la Rose ou de Guillaume de Ddle^ 
en yers, du XI 11** siecle, publiepourla pre- 
miere fois d^aprcs le manuscrit unique du Vati- 
can, par M. Gustave Seryois. i yoL 5 fr. 
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3. Poisies de diffirents genrea, 

Recueil ffSndral des Fabliaux et Contes des poetes 
fran^ois , reyus sur les manuscrits et anDOtes 
par M. A. de Montaiglon. 

Ce Recueil formera quatre Tolmnes k 5 fr. 

* Le Dolopathos, recueil de cooles envcrs, du 

X]I«siec]e, par Herbers, public d^apres les 
manuscrits par MM. Gh. Brühet et A. de 

MONTAIGLON. 1 Vol. 5 fr. 

Poisies du Roi de Nat^arre. 2 vol. lo fr. 

Porstes de Marie de France, a vol. lo fr. 

OEuvres completes de Rutebeuf. 2 vol. lo fr. 

Le Roman de la Rose, par Guillaume DE LORRIS 
et Jean de Meung. 2 vol. lo fr. 

* Chansons, ballades etrondeaux deJeJiannotde 

Lescurel, poete fran9ois du XIV* siecle, 
publies d'apres le manuscrit unique par M. A. 

DE MONTAIGLON. 1 vol. 2 fr. 

Dans sa pröface, l^^iteur s^est attach6 k faire res- 
sortir rimportance de ces poisies, d'ailleurs tr^s re- 
marquables, comme sp^cimen de la langüe du XIY^ si^ 
cle, « langae plos claire, plus inteliigible, plus Toisine 
« de notre langue actuelle que celle de bien des oeuvrer 
<c post^rieures ». 

Poisies de Jean FrOISSART. 2, vol. lo fr. 

Poisies de Christine DE PiSAN. 2 vol. lo fr. 

Poisies d'Eustache Deschamps. 2 vol. lo fr. 

Poisies <fM /am Ghartier. i vol. 5 fr 

Poisies de Charles d'Orl£ans. i vol. 5 fr^ 
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* OEuvres completeg de Fran^ois Villon. Noi^. 

velle edition , revue, corrigee et mise en ordre^ 
avec des notes historiaues et litteraires , par 
P. L.*Jacob, bibliophile, i vol. 5 fr. 

* Recueil de podsies francoises des XV^ et XVI^ 

sieclee, morales, facetieuses, bistoriques , reu- 
nies et annotees par M. A. de Montaiglon. 
Tomes \kS. Chaque yotume : 5 fr. 

Dans ce recueil figureront les pi^ces anonymes pi— 

quantes et devenues rares, les oeuvres de poätes qui 

D^ont iaissd que peu de vers, les pifeccs les plus re— 

marquables d^^crivains föconds, mais qu'on ne peut 

• r^imprimer en entier. 

Le Premier volume oontient : 

I. Le Debat delliomme et de la femme (par fr&re Gull- 
laume Alexis). 

3. Le Monologue des Noa?eaulx Sotz de la joyeuse 
Bende. . 

3. Les Ten^bres de Mariage. 

4. Les Ditz de niaistre Alibonim, qui de tont se mesle. 

5. S'ensuitle mist^re de la saincte Lerme, comment eile 
fut apport^e de Gonstantino])le ä Vendosme. 

6. Les Regretz de messire Barthelemy d'Alvienne, et la 
GhanQon de la defense des Venitiens. 

7. La Patenostre des Yerollez. 

S. Yarltt tt loucr ä tpul faire (par Christophe de Bor- 
üöittti, Parisien). 

g. Ghambri^re ä loner k tout faire (par le m^me). 

10. S'ensuyyent les Regretz et Gomplainte de Nicolas 
Gleraau, aiec la mort d'iceluy (par Gilles Corrozet). 

II. D^ralogue d*ung Tavemier et d'un Pyon , en franjoys 
et en latin. 

ift. Le Pater noster des Angloys. 

i3. Le Doctrinal desnouveaux mariös. 

i4. La piteuae desolation d« monast&re des Cordeliers de 
MaulXy mis b feu et bruslö. 

i5. Discours j(Hreax des Friponniers et Friponniferes, 
ensemble la Gonfrairie desdits Friponniers et les Pardons 
de ladite Gonfrairie. 
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i6. La Traye medecine qui guarit de touf manx et de 
plasieiirs autres. 

17. La medecine de maistre Grimacbe» avec plusieurs 
receptes et remMes contre plüsieurs et diverses maladies, 
toutes vrayes et approuv^es. 

18. La grande et triumphante monstre et bastillon de six 
miUe Picardz , faicte ä Amiens , ä Thonneur et louenge de 
nostre sire le Roy, le XX juing mil cinq cens XXXY. 

19. La Replicque des Normands contre la Chanson des 
Picardz. 

ao. Les Contenances de table. 

31. Le Testament de Martin Leather. 

93. Sermon joyeulx de la Yie Saint Ongnon, comment 
Nabuzardan, le maistre cuisinier, le fit martirer, avec les 
miracles qu^il faict chacun jour. 

a3. Les Commandements de Dieu et du Dyable. 

a4* La Complaincte du nouveau mari6, avec le Dit de 
chaseun, lequel mari6 se complainct des extenciles qui 
luy fault avoir h son mesnaige, et est en maniöre de chan- 
son, avec la Loyaut6 des hommes. 

a5. De la NativH^ de Monseigneur le Duc, filz premior 
de Monseigneur le Dauphin. 

a6. Sermon joyeulx d'un Ramonneur de chemin^es. 

07. Eglogue sur le retour de Raccbus, en laquelle sont 
introduits deux vignerons, assavoir : Golinot de Beaulne et 
Jaquinot d'Orlcans, composö par Calvi de la Fontaine. 

a8. Les Ditz des bestes et aussy des oiseaulx. 

39. La legende et description du Bonnet carr6, avec les 
proprietez, composition et vertus d'icelluy. 

3o. Le Discours du trespas de Vert Janet« 

3i. Le Blasou des Basquines et Vertugalles« 

33. Les Souhaitz du monde. 

Le second volume contient : 

33. Sermon nouveau et fort joyeulx auquel est contenu 
tous les maulx que Thomme a en mariage. Nouvellement 
compos^ ä Paris. 

34 Le Doctrinal des filles ä marier. 

35. Nuptiaux virelays du mariage du roy d'Escosse et de 
madame Hagdeleine , premi^re fille de France , ensemble 
une bailade de Tapparition des trois deesses , avec le Bla~ 
zon de la cosse en laouelle a tousjours germinö la helle 
fieur de lys. Faict par jean Leblond, sieur de Branville. 

36. La Loyaulti des femmes> avec les Neuf preux de gour» 
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maadiae et ansii une boone recepte poar gnerir les ynoa- 
gnes. 

37 . Les moyens d^eriter merenoolie, soy coiidaire et enri- 
dJr en tons estatz par l*ordonnanoe de Raison , compos^ 
nouTellement par Dadouville. 

38. Le CooiTOux de la Mort contre les Angloys, domiant 
proesse et courai^e aux Fran^ois. 

39. La Pronostication des andens laboureurs. 

40. Les sept marehans de Naples, c*est assayoir : Tad- 
▼entnrier, le religieux, TescoUer, Taveuc^le, le Tülageois, 
le marchant et le bragart. 

4i- S'ensoit le Sermon fort joyenz de saint Raisin. 

49. La Gomplainte de Nostre-Dame, tenant son chier filz 
entre ses bras , descendn de la croix. 

43. Les droits nouTeauIx establis sur les femmes. 

44* S^ensoyt le Doctrinal des bons serviteurs. 
- 4^. S*ensuyt ung Sermon fort joyeolx pour Tentrie da 
table. 

46. La Complaincte de Monsieur le Qul contre les inven- 
teors des Yertogalles. 

4?. La Prinse de Paviepar Monsieur d^Angaien , accom- 
paign^ du duc d'ürbin et plusieurs capitaines enyoyez par 
le Pape. 

48. La Boutique des usuriers, a^ec le recouvrement et 
ftbondance des Tins, compose par M. Claude Hermet, no- 
taire de Sainct-Rambert en Sayoje , 1674. 

49. Bigome qui mange tous les bommes qui fönt le com- 
mandement de leurs femmes. 

— Note sur Bigome et sur Ghicbeface. 

50. La Remembrance de la Mort. 

Si. Le Blasen des barbes de maintenant, cbose tr&s 
Joyeuse et recreatiTe. 

5«. La Reformation destavemes et destruction de Gor— 
mandise, en forme dedialogue. 

53. La Plaincte du Gommun contre les boulengers et ces 
brouillons tayemiers ou cabaretiers et autres , avec la Des— 
esperance des usuriers. 

64. La Doctrine du p&re au fils. 

55. Moiologue nouTcau et fort joyeuU de la Ghambriäre 
desproYCue du mal d^amours. 

56. La Folye des Angloys, composte par M^ L. D. 

57« Apologie des Ghambri^jfesqui ont perdu leur mariago 
ä la blancque. 
58. L'Heur et guain d^ine Cbambrifere qui a mis son ms» 
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riage k la blanque pour 8oy marler, repliqnant k eellesqai 
7 ont le leur perdu. 

59. Le Banquet des chambri^res fait aux Estuves le jeady 
gras, 154 >• 

60. Prosa cleri parisiensis ad ducem de Mena , post ce- 
dem regis HAnrici Ili. — Prose du clergö de Paris addres- 
sto au duc de Mayue apr^s )e inenr:re du roy Henry III. 
traduite en fran^uis par Pierre Pigheuat, curö de Saint- 
NicoUas-des-(ihamps, iSSg. 

61. Le Debat de la Vigne et du Labonrenr. 

69. La Vie de saint Härene, giorieux martir, et comment 
il füt pesche en la mer et port^ ä Dieppe. 

Le tome lü contient : 

63. Sermon joyeulx d'ung fianc6 qui emprunte ung pain 
sur la foum^ k rabattre sur le terops advenir. 

64« Le monologue des sots joyeulx de la nouvelle bände, 
la declaratiön du preparatif de ieur festin, mis en lumiere 
par le seigneur du Rouge et Moir , adressant k tous joyeux 
sotz et aultres. 

65. Epistre en?oyte par feu Henry, roy d'Angleterre, k 
Henry, son tils , buytiesme de ce nom , k presant regnant 
audict royaulme (i5ia). 

66. Le danger de se marier, par lequel on peut cognoistre 
les perils qui en peuvent advenir, tesmoins ceux qui oAt 
est6 les premiers trompez. 

67. Le grant testaroent de Taste-Vin, roy des pidbs. 

68. L^ debat et proces de Nature et de Jeunesse, k deux 
personnages , c*est assavoir * Jeunesse , Nature. Avec les 
joyeulx comuiandemens de la table et plusieurs nouTeaulx 
diilH. 

69. Les Omonimes, Satire des moeurs corrompues de ce siö- 
de, par Antoine du Verdier, faomme d*annes de la compa- 
gnie de monsieur le seneschal de Lyon (1571). 

70. L'art de rhetorique pour rimer en plusieurs sortes 
de rimes. 

71. La resolution de Ny Trop TostMy TropTard Mario. 
7a. Lessoubaitzdesbommes. 

73. Les souhaitz des femmes. 

74. La Toye de paradis, a?ec aucnnes louanges de No»-» 
tre-Dame. 

75. Le jalour qui bat sa femme. 

76. Les secrets et loix de mariage, par Jehan Ditry. 

77. Le aoDge dorö de la Pucelle. 



*4 



r^ 



i6 

98. Les maomplloiis'dei femmet mondaims. 

79. La deploration des trois Estatz de France sar l*eii— 
imrise des Anglois ei Suisses, per Pierre Yacbot ( &5 13). 

80. Sermon joyeux de la patience des femmes obstinöes 
contre leurs marys, fort joyeux et recreatifätoute^ gens. 

81. LVpistre du Cbeyalier gris h la trte noble et tr^ su- 
periilustre princesse et xrba sacrte vierge Marie, fille et 
rn^re du trfes grant et trte souTerain monarche universei 
Jesus de Nasareth. 

89. Deploration et complamcte de la mhre Cardine de Pa- 
ris, cy-devant gouTemante du Huleu, sur TaboUtion d'ice- 
luy. 

83. L'Enfer de la mfere Cardine. 

Le tome lY contient : 

84. Lacomplainte douloureuse du Nouveau Mario. 

85. La fontaiue d'Amours et sa description. NouveUement 
imprimö. 

86. La singerie des huguenots , marmots et guenons de 
lanouvelle derrision Theodobezienne, contenant leurs ar- 
rests et sentences par jugement de raison naturelle. Gonipo- 
s^ parM« Artus Desir^ (i574). 

87. La doctrine des princes et des servans en court. 

88. Pronostication generalle pour quatre cens quatre 
vingt-dix-neuf ans, calcuUesur Paris et autres lieux de 
inesme longitude. Imprim6e nouvellement ^ Paris, mille 
cinq cens soixante et un. 

89. L'Aigle qui a faitla poule devant le Coq h Landre- 
cy. Imprimö ä Lyon, cbez le Prince, prto Nostre-Dame de 
Confort (par Claude Chapuis, i543)« 

90. La deffaicte des faulx monnoyeurs, par Dadonyille* 

9 1 . Les estrennes des fiUes. de Paris , par Jean DiTry. 
9a. Le sermon de rEndouille. 

93. La deploration de la cit6 de Genefve sur le faict des 
heretiques qui Tont tiranniquement oppriin^. 

94. Le debatdu Vin et de TEau (par Pierre Jamee). 

95. La venue et resurreetion de Bon-Temps, avec le 
bannissement de Chi&re -Saison. A Lyon, par Grand Jean 
Pierre, prto Nostre Dame de Confort. 

96. Les moyens Xrh» utiles et necessaires pour rendre le 
monde paisible et faire revenir le Bon-Temps. 

97. Le debat de la Dame et de TEscayer (par mattre 
Henri Baude). 

98. Epistre enToite de Paradis au trte ebrestien roy de 
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Vranee Francis premier du nom, de par las eiDperenra 
l^epin et Gharlemagne, ses niagnifiques predecesscurs, et 
present^e audit seigneur par le Chevallier Trunsfigurö > 
porteur dieelle (i5i5). 

99. Le testauient d^un amoureux qui mourut par amour. 
Eusemble son epitaphe , composö nouvellement. 

100. Lo De profundia des amoureux. 

10&. Lafuitte des Bourguignons devant la ville de Bourg 
en Bresse, le quinziesme d*octobre mii dnq censcinquante 
sept, regnant Henry roy de France, second du nom 
(.557). 

103. Le triomphe de tr&s haulte et puissante dame Ve- 
rolle, royne du Puy d'Amours, nouTellement compos^ par 
rinventeur des menus plaisirs honnestes. Lyon, Fran^ois 
Juste, 1539. 

io3. Le pourpoinct fermant k boutons. 

104. Üescription de la prinse de Calais et de Gnynes, 
composte par forme et Stile deprocte par M. G. de M... A 
Paris, chez Barbe Regnault, 

io5. Hymne ä la louange de Monseigneur le duc de 
Guyse, par Jean de Amelin. A Paris, en la boutique de 
Federic Morel , i558. 

106. Epitaphe de la ville de Galais, faicte par Antboine 
Fauqnel, naiif de la Tille d'Amiens, plus unechaiison sur la 
prinse dudict Galais (par Jacques Pierre, dit Chäteau- 
GaiUard). AParis,par Jean Gaveiller, i558. 

107. Le discours du testament de la prinse de la yHIo de 
Gu;pes, composöpar maistre Anthoine Fauqnel , prebstre, 
natif de la Tille et cit6 d'Amiens. A Paris, ä rimprimerie 
d'OUvier de Harsy, i558. 

io8. Ballade sur la modedes haolx bonnets. 

Le tome V eontient : 

109. Le Debat de la Demoiselle et de la Bonrgoise, 
neuTellement imprimö ä Paris, trte bon et joleulx. 

110. La Gomplainte de France. Imprimö nouTellement. 
i568. 

1 i i. Ode sacr^ de TEglise francoyse sur les mis^res de 
ces troubles huictiesmes depnis vingt-cinq ans en gk. Im- 
primie nouTellement. i586. 

119. Les trcis Mors et les trois Vifz, aTec la Gom- 
plaincte de la DamoyseUe. 

ii3. Le Caquet des bonnes Ghamberi&res , declairant 
anlcnnes finesses dont elles usent envers leurs maistres et 
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maiitKSses. Impriiq^ par \6 commandement de leur secrD» 
taire maistre Pierre Babillet , a? ec la mani^ poor coii- 
noistre de quel boys sc ehaufTe Aniour. 

ii4* La presentation de mes seigDeors les Enfants de 
France, faicte par trte haulte princesae madame Atienor, 
royne de France, avec l^acoomplisscnient de la paix et 
proafitz de mariage. Ayee pri?iUge{i55o). 

ii5. La Complainte da oommiin penple h fenoontre 
des boulangers qni fönt du petit pain et des taTemiers 
crai brouillent le i)on tin, lesqoelz seront damnez an grant 
diable 8*ilz ne s^amendent. Arec ia lonange de töns ceux 
ffoi vivent bien et la chanson des brouilleurs de Tin. A 
Paris, pour Nicolas le Headier, nie Saint Jacques, prds le 
eoU^e de Marmontier. 

116. Le Dict des pays, avec les Conditions des femmes 
et plusieurs autres belles balades. 

117. La Complainte de Venise (i5o8). 

118. L^Amant despourreu de son esperit , escripTant k 
la mye, Toulant parier le courtisan , arec la reponse de la 
dame. On les Tend ä Paris en la rue Neufre Notre-Dame , 
i lansaigne Sainct Nicolas. 

119. Le grand regret et complainte du preux et teiI- 
lant capitaine Ragot, trto scientifique en Tart de parfaicte 
belistrerie (avec une note historique de T^teur sur Ragot). 

»30. Le testament de Jehan Ragot. 

191. Dialogae plaisant et recreatif entremesidde plu- 
sieurs discours plaisans et 'facetieox en forme de coq k 
Pasne. 

139. Le rousier des Dames, sive le Pelerin d^amours, 
nouvellement compos6 par Hessire Bertrand Desmarins de 
Masan. 

133. Les Dits et Tentes d^amours. 

134. La Progoostication des prognostications, nonsen- 
lement de ceste presenteannte M.D.XXXVH, mais aussi 
des aultres b yenir, voire de toutes celles qui sont passöes, 
compos^e par maistre Sarcomoros, natif de Tartarie, ei 
secretaire du tr^s illustre et trte puissant roy de Cathai , 
serf de vertus. M.D.XXXVU 

135. Deploration sur le trespas de irhs noble princesse 
Madame Magdelaine de France, royne d'Escoce. Au Pulais, 

{tar Gilles Gorrozet et Jehan Andr6, libraires. Avec privi- 
6ge(i537). 

136. La Deploration de Robin (i556). 

137. Le debat de deui Damoyselles, Tune nommte la 
Noire et Tautre la Tann6e. 
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lad. La grantmalice des Femmes. 

lag. Les Meireilles da inonde selon le temps qui court, 
une bieillade Francisque, et une aoltre bailade de Tesperan- 
ce des Hennoyers. 

Le toine VI est sous presse. 

OEuures de ZeAanREGNlER . i vol. 5 fr. 

Le Lwre de Matheolus et le Rebours de Matheo- 

las, 2 vol. 10 fr. 

Poesies de Martial DE PARIS </i>d'Ai3VERGNE. 
1 vol. 5 fr. 

* OEui^res de Guillaume CoQüiLLART , revues et 

annotees par M. Charles d'Häricaült. 2 vo- 
lumes. 10 fr. 

Poisies de Guillaume Cretin. i vol. 5 fr. 

OEuvree compleiee de Pierre Gringore , avec 
des notes par MM. Anatole de Montaiglon 
et Charles d'H^ricaült. 4 vol. 20 fr. 

* OEuvres completes de ROGER DE Collerye. 

Edition revue et annotee par M. Charles 

* D'HfeRICAULT. J vol. 5 fr. 

* PoSsies de Bonaventure DES Periers , suiyies 

da Cymbalum mündig revues sur les cditioDS 
originales et annotees par M. Louis Lacour. 
1 vol. ^ ""• 

Yoyez page 35 de ce catalogue. 

OEui^res de Climent MarOT, de Jean Marot et 
de Michel Marot, avec variantes et notes par 
M. Georges Güiffrby. 4 vol- ^^ fr* 

Poesies d^Etienne DOLET. i vol. 5 fr. 

OEui^res completes de MarGüeritb d'AngOü- 
LÄME, reine de Navarre. 2 vol. lo fr. 

Voy. page 35 de ce catalogue. 
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Poiaies de FRANfOIS !•'• i vol. 5 fr. 

OEuvres de Jacques Tahureau. 2 yol. lo fr. 

OEuvrea de Mellin DE Saint-Gelais , avec un 
commentaire inedit de Bernard de LA MoN- 

NOYE. ü vol. 10 fr. 

OEuvrea de Joachim DU Bellay, reYues et an- 
notees par M. J. Boulmier. 2 vol. 10 fr. 

Poiaiea d*Olipier DK Magny. 2 vol. 10fr. 

OEuvrea de Louiae Lab£. i vol. 5 fr. 

Poiaiea de Jacquea Greyin. 2 vol. 10fr. 

Poeaiea de Jacquea PELLETIER, du Mans. 2 vo- 
lumes. 10 fr. 

Poiaiea de Remjr Belleau. 2 vol. 10 fr. 

Podaiea d'Amadia Jamyn. 2 vol. 10 fr. 

*OEuvrea completea de RoNSARD, avec variantes 

et notes par M. Prosper Blanchemain. Gha- 

que volume. 5 fr. 

L*Mition formera six volames k 5 fr. Les tomes I et 
II sont en yente. 

OEuvreade J. A. DE Baif. 2 vol. 10 fr. 

OEuvrea de Philippe Desportes. 2 vol. 10 fr. 

X)Eu9rea de VaüQüELIN de LA FrESNAYB. 
2 vol. 10 fr. 

OEuvrea de Bertaut. 2 vol. lo fr. 

* OEuvrea de Mathurin Regnibr, avec les com- 

mentaires revus et corriges, precedees de VHia- 

Joire de la Satire en France , pour servir de 

discours preTiminaire , par M. Viollet le 

Duc. i vol. 5 fr. 

Le traYail de M. Viollet Le Due, publik pour la pre- 
mi^re fois en iSaa, a ^t^ revu et roodtfiö par lui pour 
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la nouyelle Edition. VHistctre de la satire a rega des 
additions. 

* Le8 Tragiques , de Theodore- Agrippa d'Au- 

BIGN^. Edition annotee par M. Luaovic La- 
LANNE. 1 vol. 5 fr. 

* OEuvres compleles de Th^OPUILE , revues et 

annotees par M. Alleaume. a vol. lo fr. 

OEuvres completes ^(^MALHERBß. 2 Tol. lo fr. 
OEuvres de Maynard. i vol. 5 fr. 

Poisies de Sarazin. i vol. 5 fr. 

* OEuvres completesdeSkiffT-X^XTiTy revues et 

annotees par Gh. L. Livet. 2 vol. lo fr. 

Gelte Mition est le r6sultat d'un travail de pliisieurs 
annöes. M. Li?et a r^uni dans ces deux volumes tous 
les ouyrages de Saint-Amant , impriin^s et inödits. 
De nombreuses notes expliquent les allusions , 6clair- 
cissent les passages difficiles, et fönt connaitre les 
nombreux personaages nomm^ dans ces oeuvrcs. 

Poisies de maitre Adam BiLLAUT. 2 vol. lo fr 

* OEuvres compleiesde Rag AN, revues et annotees 

par M. Tenant de Latour. 2 vol. 10 fr. 

Podsies du chevalier de Cailly. t vol. 5 fr. 

* Exlrait ahrigi des vieux Memoriaux de Fab- 

haye de Saint-kuhin-des-Boys , en Bretagne. 
1 vol. 2 fi'. 

Epuis^. 
" OEuvres de Ghapelle et de Baciiaumont. 
Nouvelle edition , revue et corrieee sur les meil- 
leurs textes, notamment sur Teoition de 1732, 
precedee d'une notice par M. JIenamt de 
Latour. 1 vol. 4 fr« 

Poisies de FuRETl&RE. 1 vol. 5 fr. 

OEuvres de Segrais. 2 vol. lo fr. 
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*0Eu(Te8 compleies de La FoMTAlif B, revues et 
annotees par M. Martt-Latraux. Tome II 
(Contes et noavelles). 5 fr. 

L'ödition fonnera qnatre Tolmnes. 

OEut^res deBoihEAV^ conunentees par les col- 
laborateurs de Ja Bibliotheque Elzevirienne. 

* OEuvres choiaies de Senec^, revues 5ur les di- 

verses editions et sur les maiiuscrits originaux, 
par M. E. Ghasles et P. A. Gap. i vol. 5 fr. 

*OEuvres posihumes de Senec£, publiees d'apres 
les manuscrits autographes, par M. Emile 
GuASLES et P. A. Gap. i vol. 5 fr. 

La Fieur des Chansons, d'apres les livres ma- 
nuscrits et imprimes. 

Recueil des Noels composes dans les divers idio- 
mos de la France, par M. Albert de la FiZE- 
LitRE. 3" vol. i5 fr. 

IlL TH^ATRE. 

Recueil de pieces relatwes d Vhistoire du thidire 
en France, i vol. 5 fr. 

* Ancien thedtre fran^ois, ou GoUection des ou- 

vrages di^amatiques les plus remarquables de- 

Suis lesmysteresjusqu'aGorneille, publieavec 
es notices et eclaircissements. lo volumes. 
Gbaque vol. 5 fr. 

Les trois promiers Tolumes sont la reproduction d^un 
recueil unique, conseir^ au Mus^e Britannique, ä Lon- 
dres, conteoant 64 piöces , dont voici les titres : 

Tome I. 

1. Le Gonseil du Nou?eau mari^, ii dcux personnaget^ 
c^est assaYoir : le Mary et le Docteur. 






1». 

a. Farce nonYelle, trte bonne et fort joyeuse, du Nout^au 
mariö qui ne peult foumir ä rappoinctement de sa femme, 
fa quatre personnages, c'est assavoir'-: le Nouveau Mario, la 
Femme, la Mbre et le P&re. 

3. Farce nouvelle, trto bonoeet fort joyeuse, deTObsti- 
nation des femmes, ä deux personnaiges, c'est assaToir : le 
Mari et la Femme. 

4. Farce nouvelle, trte bonne et fort joyeuse, du Cuvier, 
k troys personnages, c*est assafoir : Jaquinot, sa Femme et 
la Möre de sa femme. 

5. Farce nouvelle, tris bonne et fort joyeuse, k troys 
personnages, c^est assavoir : Jolyet, la Femme et le P^re. 

6. Farce nouyelle, ä cinq personnaiges, des Femmes qui 
fönt refondre lenrs maris, c'est assayoir : Thibault, GoUart, 
Jennette, Pemette et le Fondeur. 

7. Farce nouvelle et fort joyeuse du Pect, ä quatre per- 
sonnages, c^est assavolr : Hubert, la Femme, le Juge et le 
Procureur. 

8. Farce nouvelle, trfes bonne et fort joyeuse, des Femmes 
qui demandent les arrerages de leurs maris, et les fönt obli- 
ger par nisi, k cinq personnages, c'est assavoir : le Mary, 
la Dame, la Chambri^re et le Voysin. 

9. Farce nouvelle d'ung Mary jaloux qui veult esprouver 
sa femme, ä quatre personnages, c'est assavoir : Colinet,la 
Tante, le Mary et sa Femme. 

10. Farce moralis^e, k quatre personnaiges, c^est assa- 
voir : deux Hommes et leurs deux Femmes, dont Tune a 
malle teste et fautre est tendre du cul. 

1 1. Farce nouvelle et fort joyeuse, k quatre personnages, 
e^est assavoir : le Mary, la Femme, le Badin qui se loueet 
TAmoureux. 

13. Farce nouvelle, tr^s bonne et fort joyeuse, de Pemet 
qui va au vin, k troys personnaiges, c'est assavoir : Per- 
net, sa Femme et TAmoureux. 

i3. Farce nouvelle, tr^s bonne et fort joyeuse, d'un 
Amoureux, k quatre personnages, c*est assavoir : THomme, 
la Femme, TAmoureux et le MMecin. 

14. Colin qui loue et desptte Dieu en ung moment k 
cause de sa femme, k troys personnages, c^est assavoir : 
Colin, sa Femme et TAmant. 

i5. Farce nouvelle, tr^ bonne et fort joyeuse, k quatre 
personnaiges, c'est assavoir : le Gentilhomme, Li^n, Nau- 
det, la Damoyselle. 

16. Farce nouveUe k troys personnages^ c*^t assavoir ; 
le Badin, la Fenune et la Chambri^re. 



17. Farce nouTeüe, tote b<nine et fort ji^eose» de Jenl- 
Dot qui fist un roj de son chat, par faulte d^autre oompft- 
gnon, en criant : Le roy boit \ et monta sur sa maistresse 
pour la mener ä la messe, ä troys personnaiges, c*est asa»- 
Yoir : le Mary, la Femme et Jeninot. 

i8. Farce Douvelle de fr^re GuiUebert, trtebonneetfort 
joyeuse, ä quatre personnages, c*est assavoir : Fröre GuU- 
lebert, l'Homme vieil, sa Femme jeune, la Comm^re. 

13. Farce nouvelle, trte bonne et fort joyeuse, de Guil— 
lerme qui mangea les figues du curö, ä quatre personuah- 
ges, c'est assaYoir : le Gttr6, GuiUorme, le Yoysin et sa 
Femme. 

90. Farce nouvelle, trte bonne et fort joyeuse, de Jenin 
filz de rien, ä quatre personnaiges, c'est assavoir : la M6re 
et Jenin, son fils, le Prestre et ung Devin. 

gl. La Confession Margot, h deux personnaiges, c'est 
assSToir : le Gui'6 et Margot. 

33. Farce nouyelle, trfes bonne et fort joyeuse, de George 
)e Yeau, ä quatre personnaiges, c^est assavoir : Ge<Hrge le 
Yeaü, sa Femme, le Gurö et son Giere« 

Ton II. 

a3. Sermon joyeux de bien boire, ä deux personnaiges, 
c^est assavoir : le Prescheur et le Guysinier. 

94. Farce nouveUe, tr^ bonne et trte joyeuse, de la R6- 
surrection de Jenin-Landore, ä quatre personnaiges, c*est 
assavoir : Jenin, sa Femme, le Gurö et le Giere. 

aä. Farce nouvelle, fort joyeuse, du Pont aux Asgnes, ä 
quatre personnages, c'est assavoir : Le Mary, la Femme, 
Messire Domine de et le Bescheren. 

a6. Farce nouvelle, tr^ bonne et fort joyeuse , ä troys 
personnages, d'un Pardonneur, d'un Triacleur et d'une Ta- 
▼erniäre, c'est assavoir : le Triacleur, le Pardonneur et la 
Tavemiere. 

37. Farce nouvelle du Pastö et de la Tarte, ä quatre per- 
sonnaiges , c*est assavoir : deux Coquins, le Paticier et sa 
Femme. 

a8. Farce nouvelle de Mahnet, badin, uatif de Baignolet, 
qui va ä Paris au marchö pour vendre ses ceufz et sa eres- 
me, et ne les veult donner sinon au pris du marchi, et est 
ä quatre personnages, c'est assavoir : Mahnet, sa M&re, 
Gaultier et la Femme. 

39. Farce nouvelle et fort joyeuse desFemmesqui fönt 
escurer leurs chaulderons et defiendent que on ne mette to 
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{»tee anprte dn trou, k troys personnäges, c*e$t assavoir : 
a premi^re Femme, la seconde et le Maignen. 

3o. Farce nouvelle, tr^ bonne et fort joyeuse, k troys 
personnages, d^un Ghauldronnier, c*est assavoir: rHomme, 
la Femme et le Ghauldronnier. 

3i. Farce nouvelle, tr^s bonne et fort joyeuse, k trois per* 
sonnaiges, c'est assayoir : le Chaulderonnier, le Savetier et 
le Tavemier. 

3t. Farce joyeuse, trfes bonne et recreative pour rire, du 
Savetier, ä troys personnaiges, c'est assavoir : Audin, sa- 
vetier; Audette, sa Femme, eile Cur^. 

33. Farce nouvelle d'ung Savetier uomm6 Calbain , fort 
joyeuse , lequel se maria ä une saveti^re , ä troys per^n» 
naiges , c^est assavoir : Calbain , la Femme et le Galland. 

34* Farce nouvelle , ä quatre personnaiges , c^est assa~ 
Toir : le Gousturier, Esopet, le Gentilhomme et la Gham- 
bri^e. 

35. Farce nouvelle, trfes bonne et fort joyeuse, ä trois 
personnaiges, c'est assavoir : Maistre Mimin le Gouteux, 
son varlet Richard le Pel6, sonrd , et le Ghaussetier. 

36. Farce nouvelle d*un^ Ramoneur de cheminöes, fort 
joyeuse, ä quatre personnaiges , c*est assavoir : le Ramo- 
neur, le Varlet , la Femme et la Voysine. 

37. Sermon joyeux et de grande value 

A tous les foulx qui sont dessoubz la nue , 
Pour leur monstrer ä saiges devenir, 
Moyennant ce que, le temps advenir, 
Tous sotz tiendront mon conseil et doctrine, 
Puis congnoistront clerement, sans urine, 
Que le monde pour sages les tiendra 
Quand ils auront de quoy : notez cela. 

38. Sottie nouvelle, ä siz personnaiges, c*est assavoir : 
le Roy des Sotz, Triboulet, Mitouflet, Sottinet, Goquibus, 
Guippelin. 

39. Sottie nouvelle, li cinq personnages, desTrompeurs, 
c'est assavoir : Sottie, Teste Yerte, Fine Mine, Ghascun et 
le Temps. 

. 4o. Farce nouvelle, Uhs bonne, de Folie Bobance, ä 
quatre personnaiges, c'est assavoir : Folie Bobance, le 
Premier Fol , gentilhomme; le second Fol , marchant, etle 
tiers Fol , laboureux. 

4i. Fiurce joyeuse, irhs bonne, k deui personnaiges, 
du Gaudisseur qui se vante de ses faictz , et ung Sot qui 
lui rcspond.au contraire, c^est assavoir : le Gaudisseur et 
le Sot. 
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4«* Farce nonrelle, trts bonne et fort recreatiTe poot 
rire, des cris de Paris, ä troys personnaiges, c^est assavoir : 
le Premier Gallant , le second Galiant et le Sot. 

43. Farce nouTelle du Franc Archier de Baignolet. 

44* Farce joyeuse de Maistre Mimin, ä six personnaigea, 
c^est assavoir : le Maistre d'escoUe ; Maistre Mimin , estu- 
diant ; Raulet, son p^ ; Labine , sa m^re; Raoul Machue, 
et la Bru Maistre Mimin. 

45. Farce nouvelle , trto bonne et fort joyeuse, ä troys 
personnaiges , de Pemet qui Ta k i*esooUe, c'est assavoir : 
Pemet, la M&re, le Maistre; 

46. Farce nouvelle , tr^s bonne et fort joyeuse, ä trop 
personnaiges, e'est assavoir : la M^re, le Filz et TExaiiu- 
nateur. 

4?. Farce nouTelle de Colin, fils de Tbevot le Maire, 
qui vient de Naples et amine ung Türe prisonnier, ä quatre 
personnaiges , c'est assavoir : Thevot le Märe , Colin son 
filz, ta Femme, le Pelerin. 

48. Farce nouvelle, ä trois personnaiges, c*est assavoir: 
Tout Mesnai^, Besogne fücte, la Cbamberi^re qui est ma« 
lade de plusieurs maladies , coinme vous verrez ci dedans, 
et le Fol qui faict du medecin pour la guarir. 

49. Le Debat de la Nourrice et de la Chamberifere , k 
troys personnaiges, c'est assavoir ; la Nourrisse, la Cbam- 
beri^re, Johannes. 

50. Farce nouvelle des Chamberi^res qui vont fa la messe 
de cinq heures pour avoir de Teaue beniste, ä quatre per- 
sonnaiges, c^est assavoir: Doraine Johannes, Trousseta- 
queue, la Nourrice et Saupiquet. 

Tome III. 

5i. Moralit^ nouvelle des Enfans de Maintenant, qui 
sont des escoliers de Jabien , qui leur monstre ä jouer aux 
cartes et aux dcz et entretenir Luxures, dont Tung vient ä 
Honte, et de Honte ä Desespoir, et de Desespoir au gibet 
de Perdition , et Taultre se converiist ä bien faire. Et est ä 
treize personnages, c^est assavoir : leFol, Maintenant, 
Mignotte, Bon Advis, Instniction, Finet, premier enfant; 
Malduict , second enfant ; Discipline , Jabien , Luxure» 
Honte, Desespoir, Perdition. 

5a. Moralitä nouvelle, contenant 

Comment Envie , au temps de Maintenant , 
Fait que les Fr^res que Bon Amour assemble 
Sont ennernys et ont dlscord ensemble» 






Dont les parens souflreiit maint desplaisir, 
Au lieu d*a?oir de leurs enfans plaisir. 
Mais ä la fin Remort de conscience, 
Vueillant user de son art et science , 
Les fait renger en paix et union 
Et tout leur teinps Tivre en commanion. 
A nenf personnaiges, c'est assavoir : le Preco, le Vkn, 
)a Märe, le premier Filz, le second Filz, le tiers Filz, 
Amour fraternel , Envie , et Remort de conscience. 

53. Moralit^ nouvelle d'ung Empereur qui tua son 
nepyeu qui aToit prins une fille ä force ; et comment, ledict 
Empereur estant au lict de la mort , la sainte Hostie luy fat 
apport^ iniraculeusement. Et est ä dix personnaiges, c'est 
assavoir : TEnipereur, le Ghappelain , le Duc, le Gonte, le 
Nepveu de TEmpereur, TEscuyer, Bertaut et Guillot, servi- 
teurs du Nepveu ; la Fille vioI6e , la Mfere de la Fille , avec 
la sainte Hostie qui se pr6senta ä TEmpereor. 

54. Moralitä ou bistoirerommained\ine Femme quf ayoit 
Tonlu trahir la cit6 de Romme, et comment sa Fille la nour- 
rit six sepmaines de son lait en prison, ä cinq personnaiges, 
c^est assavoir : Oracius, Valerins, le Sergent, la M6re et la 
Fille. 

55. Farce nouvelle, fort joyense et morale, k quatre per- 
sonnaiges , c*est assavoir : Bien Mondain , Honnear spiri- 
tuel, Pouvoir Temporel et la Femme. 

56. Farce nouvelle, trfes bonne, morale et fort joyeuse, 
k troys personnaiges, c*esl assavoir : Tont, Rienet Ghascnn. 

57. Bergerie nouvelle, fort joyense et morale, de Mieuix 
que devant, ä quatre personnaiges, c'est assavoir : Mieuix 
que devant, Plats Pays, Peuple pensif et la Bergiftre. 

58. Farce nouvelle moralis6e des Gens Nouveaulx qui 
mangent lemonde et le Icgent de mal en pire, k quatre 
personnaiges, c'est assavoir : le premier Nouveau, le se- 
cond Nouveau, le tiers Nouveau et le Monde. 

59. Farce nouvelle, k cinq personnaiges, c*est assavoir : 
Harchandise et Mestier, Pou d^Acquest, le Temps qui 
court et Grosse Despense. 

60. La vie et lliistoire du Maulvais Riche, k traize per- 
sonnaiges, c*est assavoir : le Maulvais Riche, la Femme du 
Maulvais Riche, le Ladre, le Prescheur, Trotemenu, Tripet, 
cuisinier; DieulePfere, Raphaöl , Abraham, Lucifer, Sar 
than, Rahouart, Agrappart. 

61. Farce nouvelle des Ginq Sens de rHomme^ mora- 
lis^ et fort joyeuse pour rire et recrtotive,. et est k sept 
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penonndges, c*est anaToir : l'Romme, la Bouche, tes 
llaiiu, les Teiflx, les Piedz, rOuye et le Cid. 
69. Debat da Corps et de TAme. 

63. Moralil6 nouvelle, trts bonne et trte eiceÜente, de 
Charit^, oü est demontr^ les maolx qui Tiennent aujoardliuy 
aa Monde par faulte de Charit^, h dooze personnaiges : le 
Monde, Gharitö, Jeunesse, Vieillesse, Tricherie, le Pouvre, 
le Religieux, la Bf ort, le Riebe AYarideux et son Varlet, le 
Bon Riche Tertaeux et le Fol. 

64. Le ChoTalier qui donna sa Femme an Dyable, ä dix 
personnaiges, c^'est assafoir : Dien le Ptoe, Nostre Dame, 
Gabriel, Raphael, le CbeYalier,sa Femme, imaur7,eacuyer; 
Anthenor, escuyer ; le Pipeur et le Dyable. 

Le tome lY contient les cBones dramatiques d*E* 
tienne Jodelle; leBEsbahii, de Jacques Grevui; la 
Beeonnue,de Remy Belleau.-^LestomesV et V! oon- 
tiennent les huit premiftres coniMies.de Pierre de La- 
rivey. La derni^re pitee fait partie du tome VII , qui 
contient en outre les Content, par Odct de Toumebu ; 
k» NeapolUaine$ , par Francois d'Amboise; les Digni' 
sex, par Jean Godard; la nouvelle Tragi-comique du Ca- 
pitaine Lasphrise. — Le tome VlII contient Tyr el 
Sidon, par Jean de Scbelandre; les Corrivaux, par 
Pierre Troterel, sieor d'ATes ; Vimpuisstinee, par Ve- 
ronneaa; Alison^ par L. G. Discret. — Le tome IX 
contient la Comidie des proverbes , la Comidie de ekan" 
sons , la Comidie des comidies , la Comidie des eomi" 
diene , de Gougenot , le Galimtttias de Deroziers-Beau- 
lien. — Le tome X et dernier contient an Glossaire. 

Recueil giniral des farcea qui ne fönt point Par- 
tie de V Ändert thedtre frangais , public d^a- 
pr^ les mauuscrits et les imprimes par M. A. 
DE MONTAIGLON. 5 Tol. a5 fr. 

Myatere de la Passion, par Arnoni Gr^ban , 

Sublie d*apres les manuscrits par MM. G. 
'H^RIGAULT et L. MOLAND. 3 Yol. l5 fr. 

'*Le8 Comidies de Pierre de Larivey, Ghampe- 

nois. a toL so fr. 

Ges deox Yolames oontiennent les neaf comödies 
de Pierre de Lariyey. G'est an tirage ä part, ä cent 
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exeiDplaires, avec titre particuUer, des tomes Yet VI 
et de parüe du tome VII de VAneien tkiätre fran^U, 

"Histoire de la vie et deaouvrageade Corneille , 

par M. J. Taschereau. i yol. 5. fr. 

Introdnction aux OEitvrea compUtet de Pierre Cor- 
neille. 

OEuvres completea de Pierre Corneille , pu- 

bliees d*apres le Systeme orthographique de 

Fauteur et annotees par M. J. Taschereau. 

6 vol. 3o fr. 

Le tome I«' parattra incessamment. 

OEui^res completes de MOLI^IRE , revaes et anno- 
tees par M. J. Taschereau. 4 vol. 20 fr. 

OEuyres completea de Jean Racine , revues et. 
annotees par M. Emile Chasles. 2 yol. 10 fr. 

Thedire hiatorique , ou Recueil de piices ancien« 
nes relatives a Thistoire de France , avec des 
notes. 2 vol. 10fr. 

IV. ROMANS. 

* Meluaine, par Jehan d'Arras; nouvelle edition, 

publice d'apres Tedition originale de Geneve , 
1478, in-fol., par M. Ch. Brunei, t vol. 5fr. 

* Le Roman de Jehan de Paria, publied'apres les 

premieres editions, et precede d'une notice par 
M. Emile Marille. 1 vol. 3 fr. 

'Le Roman bourgeoia,ouYraae coniiqae,par An- 
toine FuRETifeRE. Nouvelle edition, avec des 
notes historiques et Utteraires par M. Edouard 
FouRNiER , precede^ d'une Notice par M. Ch. 

ASSELINEAU. 1 vol. 5 fr. 

Le Romon haurgem, ddcriö an XVII« sihde par les 
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enaemis de Taatear, mal Mimprimö an IVtll«, £tait 
ii peine oonnu an Xll«. L'^tion publice par MM. As- 
aelineaa et Fournier a r^T^l^ ä nos contemporains im 
des livres les plus senste, les plus amusants, les mieux \ 

terits, du sitele de Louis UV, le plus prteieax peot- \ 

Ätre pour Tötude des moeon boiiigeoiseB et litt^raires , 

ii cecte ^poque. i 

*Le Roman eomique,pxc 8G4RR0N, reva etan- 
note par M. Victor Fodrhbl. s vol. t o fr. 

* Histoire amoureuse des Gaules, par Büssr- 

Rabutin, revue et annotee par M. Paul Boi- 

TEAD , soivie des Romans historico-satiriques 

du XYII* siicle, recueillis et annotes par M. 

G.-L. LiYET. 3 vol. i5 fr. 

Deux Yolumes sont en vente- 

* Six moia de la vie £un jeune komme (1797)9 

par YiOLLET LE Duo. 1 vol 4 fi^* 

Les Avcntures de Don Juan de Vargas, ra- 

contees par lui-memc, traduites de Tespagnol, 

sur le manuscrit inedit, par Charles Nayarin. 

i vol. 3 fr. 

A tort ou ä raison, on regarde g^niralement cet oa- 

▼rage comme nn livre apocryphe, un pasüche, une 

Imitation des romans de Le Sage et des contes de Yol* 

taire. Ajoutons qu'on d6clare Timitation trto Ueureuse ; 

partant, le livre d\ine lectnre agrtable et ftieile, derit 

avec beauooup d'esprit et de talcnt. 

V. CONTES ET NOUVELLES. 

^Ritopadisa, ou rinstruction utile, recueil d'apo- 
Jogues et de contes , traduit du sanscrit , arec 
des notes historiques et litt^raires et un Ap- 
pendice contenant Tindication des sources et 
des imitations, par M. Ed. Lancereau, mem- 
bre de la Societe Asiatique. 1 vol. 5 fr. 

On trouve dans ce yolume beauooup de fiibles et de 
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cootes ({üi ont pass6 dans les litt^ratores modernes^ 
i parüculiferemeDt dans la nötre. 

*Noupelie8 franpoises en prose, du XIIl" siicle, 
avec Notices et notes par MM. MoLANDet Gh. 
D'HilRICAULT. 1 yol. 5 fr. 

Noui^elles francoises en prose, du XIV* siede, 
publiees par les memes. i yol. 5 fr. 

Nouvelles frangoisea en prose , du XV* siede , 
publiees par les meines, i vol. 5 fr. 

*\je hivre du chevalier de la Tour Landry, pour 
reuseignement de ses filles, publie par.M. A. 

DE MOMTAIGLON. 1 Vol. 5 fr. 

Yoyez page 9 de ce catalogue. 

Le Yiolier des histoires romaines, andenoe tra-^ 
duction fraD9oise des Gesta Romanorum, 2 yo- 
lumes. 10 fr. 

*Les Cent noui^ellesnouvelles^ipvibMies d^apres.le 
seul manuscrit connu, ayec introduction et 
notes par M. Thomas Wright, membre cor- 
respondantderinstitut de France. 2 yol. 10fr. 

Recueil de pedts contes latins, tires des manu- 
scrits et annotes par M. Thomas Wright, 
1 yol. 5 fr. 

*M0RLINI novell»^ fahalm et Comoedia, Editio 
tertia, emendata et aucta. 1 yol. 5 fr. 

OnYrage peu connu , par suite de Textr^me rareti 
des äditions pr6c6dentes , et pr6cieux ponr lliistoire 
des contes et des fables. La Comidie a trait ä Texpödi- 
tion envoyte par Lonis XII ä la conqu6te da royaume 
de Naples. 

Les Contes de Pogge, Florentin. Traduction 
fran9aise du XV* siede. 1 yol. 5 fr. 
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* Lea nouvelles recreatioti» et joyeux devis de 
Bonaventare Des Periers , revos sur les edi- 
tions originales et annotees par M. f^uis La- 

GOUR. 1 vol. 5 fr. 

Tome II des CEoTres. Voy. page 35. 

L'Hepiameron de la reine de Navarre. 2 yo- 
lumes. lo fr. 

Voy. page 35 de ce catalogue. 

Propoa rustiques, Baliverneries , contes et dis- 
coura d'Eutrapel, par Noel DU Fa'il, sieur 

DE LA HiRISSATE. ü YoL lO fr. 

Lea SerSea de GuiUaume Bauchet, 3 Tol. i5 fr. 

Le Deeameron de Boccace^ traducüon d^Antoine 
Le Ma^on. a vol. lo fr. 

"^ Lea facetieuaea nuita duseigneur Straparole, 
traduites par Jean Louyeau et Pierre de 
Larivey. a yol. lofr. 

La Philoaopkie fabuieuae, par Pierre DB Lari- 
YET, edition reYue et annotee par M. Ed. 
Lancereau. 1 Yol. 5 fr. 

VI. FAG^TIES. 

* MoRLlNi novellm, fabul» et comaedia, Editio 
tertia , emendata et aucta. i yoI. 5 fr. 

Voy. page 3i de ce catalogue. 

^Lea auinze Jojrea de manage, 2" edition ^ de la 

Rioliotlieque elzevirienne , couforme au ma- 

nuscrit de la Bibliotheqae publique de Roaen , 

aYec les Yariantes des anciennes editions et des 

notes. * Yol. 3 fr. 

Gel ottvrage si remarqnable, qn^on attribne k l'autear 
du Petit Jektm de Saintri. Antoine de la Säle, a tou- 
jours eu de nombreux admiratenrs, au nombre des- 
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<{ael8 se trouTe&t Rabelais et Holitee. n t 6t£ impriin6 
plnsieurs fois; l^^teur a reeonnurexistencede quatre 
textes difförents, toos plus oo moins tronquÄ. En 
8*aidaiit des anciennes ^tions et da manuscrit de la 
Biblioth^ue publique de Rouen, il est parvenu ä r^* 
tablir le texte tel qu'il a du sortir de la plume de Tau- 
teur. Les Yariantes recueülies ä la fin du volume justi- 
fient pleinement ce travail, et les notes plactos au bas 
des pages rendent llDtelligence du texte nicile aux per- 
sonnes mdme les moins yersöes dans la connaissance 
de notre litt^rature du moyen ftge. 

^LesEvangilesdea Quenouilles, Nouyelle edition, 

revue sur les editions andeiines et les manu- 

scrits, avec Preface, Giossaire et Table analy- 

tique. i vol. 3 fr. . 

tt Geci n^est pas senlement un liyre amüsant : c'est 
« encore an des livres les plus pr^eux pour Thistoire 
« des moeurs, des opinions et des pr^jug^... G^est le 
ft r6pertoire le plus curieux des croyances, des erreurs 
« et des prtjuglsr6pandas au moyen ftgeparmi le peu- 
« ple. » {Extrait de la Prifaee) 

* La Noui^elle Fahrique des exceüens traits de 

veriU, par Philippe d'Alcripe, sieur de Neri 

en Verbos. Nouyelle edition , aagmentee des 

Nout^elles de la terre de Prestre Jekan. i vo- 

lume. 4 fr* 

Get ouTTage, de la fin da XVI« sitele, est le type et 

la soorce de ces nombreuses histoires oü Texagäration 

Jone un si grand rtle. De ce Tolnme viennent en droit« 

ligne les Facetieux devit et plaisans contes du tieur du 

MouUnei , les histoires de M. de Grac et de sa famille, 

et les c^lfebres Atenture» du hiwan de MiUickhauten. En 

somme, c'est un livre fort amüsant, et qui fait con« 

nattre an des oötto de Tesprit raiUeur de nos p^res. 

OEuvres de Rabelais , seale Edition confonne 
aux derniers textes reyus par l'auteur, ayec les 
yariantes des anciennes editions , des notes et 
nn Giossaire. a yol. lo fr. 
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Les Conies de Pof^ge , florentin, tradoction fran* 
(aise da XV* siecle. i yoI. 5 fr. 

Yoj. page 3i de ce catalogae. 

Les Bigarrures et iouckes du aeigneur des Ac- 
cords , ayec les cootes du siear Gaul ARD et 
les Escraignes dijonnoises. a yol. lo 6r. 

Taharin^ a vol. lo fr. 

BruscamBiüe. a yol. i o fr. 

* Recueil general des Caqiiets de VAccouchee, 
Nouvelle edition , reviie sur les pi^ces origi- 
nales et annotee par M. EdoaardFouRpriER, 
ayec one Introduction par M. Le Roux de 
LiNCY. 1 yol. 5 fr. 

Dans oet ouTrage , les mceiirs, les nsages, les abus 
du pTemier quart du XVU^sitele, sont pass^ en revue 
aTec aatant de libertö que de malice. Grftoe aax notes 
dont cette Mition est aocompagn^e , ce livie fac6tieax 
sera däsormais an de cenx qne Ton consoltera ayec le 
plus de fruit sor lliistoire da temps. 

*Le Dictionnaire des Pretieuses, par le sieur de 
Somaize. Nouyelle edition , augmentee de di- 
yers oposcules du meme auteur relatifs aux 
Pr6cieuses, et d'une clef historique et anecdo- 
tique par M. G. L. Liyet. a yol. lo fr. 

YII. POLTGRAPHES ET M^LANGES. 

OEuvres completes de PierrehB Bodrdeilles 
abbe de Branthome^ et d*Andre de Bqgr- 
deilles, son frere aine, jpubliees pour la pre- 
miere fois selon le plan de rauteur, aagmen- 
tees de nombreux fragments inedits, et anno- 
tees par M. Prosper M^RiiftE, de FAcademie 
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frangaise, et M. Louis Lagour, arcliiviste pa- 
leographe. 

OEui^res completes de Marguerite d'Angoü- 
l£iie, reine de Navarre. 4 vol. 20 fr. 

CEuvres diverses, 1 yoI. — Heptameron, 3 vol. 

OEuvres frangaises de Bonaventure Des Pe- 
RIERS , revues sur les editions originales et an- 
notees par M. Louis Lagour. 2 vol. 10 fr. 

Tome I : Po^ies , Cymbalum Mutidi , Opuscules. — 
Tome II : Nouvelles Recreations et joyeux devis. 

OEuvres completes de la Fontaine , revues et 
annotees par M. Marty-Laveaüx. 4 volu- 
mes. 20 fr. 

Le tome I contiendra les ^ahles^ le tome II les Con- 
tes, les tomes III et lY le Th^ätre et les autres oeuvres. 

Croniques des Samedis de if« de ScudSry, re- 
cueillies par Gonrart, annotees par Pellis- 
son-Fontanier, et publiees par M. F. 
Feuillet de Gonghes. i vol. 5 fr. 

* Variitis historiques et littiraires, recueil de 
pifeces volantes rares et curieuses, en prose et 
en vers, avec des notes parM. Edouard FouR- 
NIER. Tomes I a VIL Le volume, 5 fr. 

Le 1^' volume contient : . 

1. Ensuit une remonstrance touchant la garde de la 
librairie du Roy, par Jean Gosselin, garde dMcelle li~ 
llrairie. 

3. Le Diog^ne fran^ois, ou Les facetieux discours du 
vray anti-dotour comique blaisois. 

3. Histoires espouvantables de deux magiciens qui ont 
estö estranglez par le diable, dans Paris, la semaine 
saiQcte. 
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4. Diaeonn ffüet in parkment de IHJon rar U pi 
tttioii des Lettre» d^aboliiion obteDaet per Heltae Gillct , 
oondamnte k mort poor avoir eelA sa grosaesse et son 
frniet. 

5. Histoire Teritable de la eonTeraioii et repentance 
d'tane courtisane Teniiieniie. 

6. Let singeries des femmet de ce temps descourenes, 
et particalitrement d'ancnnes boui^geoises oe Paris. 

7. La Chasse et rAmour, ä Lysidor. 

8. Dialogne fort plaisant et recreatif de deax mar» 
ebenda : Tun est de Paris et Tantre de Pontoise , sor ce 
qne le Pariaien Tatoit appeli Normend. 

9. Diaooura prodigieox et espootantable de troia Es— 
paignola et une Eapagnolle, magiciena et aorciera, qui se 
laiaoient porter par lea diables de rille en \ille. 

10. Histoire admirable etdedin pitoyable adrena en la 
peraonne d*an täiorj de laoour d^Eapagne. 

11. Examen aar IHnconnae et nooTelle caballe dea fr^ 
yea de la Rozto-Croix. 

19. Role dea preaentationa fidctea an Grand Jonr de TE- 
loqnenoe firancoiae. 

i3. Redt Teritable da grand combat arriv^ aur mer, 
aax Indea Oocidentalea, entre la flotte espagnole et lea na- 
Yirea hollandoia, condoita par ramiral Lbermite , devant la 
Tille de Lyme, en rannte 1634* 

14. Diaconra rentable de rannte du trte Tertoeax et il- 
luatre Cbarles , duc de Saroye et prinoe de Piedmoat, eon- 
tre la ville de Gen^Te. 

i5. Histoire miracalenae et admirable de la contesae de 
Homoc, flamande, eatranglte par le diabie, dana la ville 
d^Anrers , poor n^aroir trouTi son rabat bien godronoi , le 
i5 arril 1616. 

16. Disconrs au rray des troubles nagatoes adrenos an 
royanme d'Arragon. 

17. Recit naif et Teritable da cmel asaaaainatetborrible 
maasacre conunia le 96 aouat i65a^ par la Compagnie 
dea firippiera de la Tonnellerie, en la peraonne deTean 
Bonrgeois. 

t8. Lea Granda Joors tenna k Paria par M. Hnet, Heu- 
tenant da petit criminel. 

19. La roTolte dea Passemena. 

ao. Ordonnance pour le fiiict de la polioe et reglement 
dncamp. 

91. Combat de Cyrano de Bergerae aiee le singe de 
Brioebi , au bout da Pont-Nenf. 
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99. La prinse et defTaicte da eapitaine Guillery. 

95. Le bruit qui oourt de l^sponsöe. 

94* La Conference des serrantes de la Tille de Paris. 

95. Le triomphe admirable ohseri€ en l'aliance de Be- 
theleem Gabor, prince de TransilYanie, avec la princesse 
Catherine de Brandeboorg. 

96. La desconverture da style iropadique des conrtisan- 
nes de Normandie ä celles de. Paris, envoyöe pour estren- 
nes , de rinyention d*une coortisanne angloi^. 

97. La Robriqae et fallace da monde. 

98. Plaidoyers plaisans dans nne caase barle84|ue. 

99. Les merveilles et les excellences du Salmigondis de 
Taloyau , ayec les Confitures reuTors^es. 

Le second Yolame contient : 

I. Memoire sur Tötat de TAcad^mie fhuiQoise, remis ä 
Loais XIV Tcrs Tan 1696. 

9. Le Miroir de contentement, baillö pour estrenne h 
toos les gens mariez. 

3. Le Patissier de Madrigal en Espagne, estimö estre 
Dom Carles, fiisda roy Philippe. 

4. Discours sur Tapparition et faits pretendus de Tef- 
froyable Tasteur, dMiö ä mesdames les poissonniferes , ha- 
reng&res, fruitiferes et autrcs qui se 16vent le inatin d^au- 
prto de leurs maris , par rAngouleyent. 

5. La Destruction au nouyeau moulin ä barbe. 

6. Dissertation sur la yeritable origine des moulins k 
barbe. 

7. Les cruels et horribles tormens de Balthazar Gerard, 
Bourgiiignon , yray martyr, souffertz en Texecution de sa 
glorieuse et memorable mort , pour atoir tuö Guillaume de 
Nassau , prince d^Orenge. 

8. Histoire des insignes faussetez et suppositions de 
Francesco Faya, medecin Italien. 

9. Histoire yeritable et diyertissante de la naissance de 
nie Margot et de ses aventures. 

10. Le caquet des poissonni^res sur le departemeat du 
roy et de la cour. 

II. La Moustache des filous arrachte, par le sieur da 
Laurens. 

19. Accident meryeillenx et espouyantable du desastre 
arriy6 le 7 mars 16 t 8 d\m feu inremediable lequel a brusM 
et consommö tout le Palais de Paris. 

i3. Ordonnances generales d'amour. 

i4* L*Adiea du plaideor k son argeut. 
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i5. Bencontreetnanfragede trois astrologaes judidai- 
res, Mauregard , J. Petit et P. LariTey, nouTellement ap- 
rivez en Tautre monde. 

16. Discoars de rinondation arriväe au fauxbourg S.- 
Marcel-lez>Paris , par la rhiöre de Bi^Tre, 1635. 

17. La Permission aux servantes de coucher a?ec leors 
maistres, ensemble TArrest de la part de leurs mais^ 
tresses. 

18. La muse infortunöe contre les firoids amis du temps. 

19. Remo^strance aux nouveäux mariez et marides et 
eeux qui desireut de Testre , ensemble pour coguoistre les 
bumeurs des femmes. 

30. Le Tocsin des fiUes d^amour. 

ai. Plaisant galimatias d'un Gascon et d'un Proyen^, 
nommez Jacques Ghagrin et Ruffin Allegret. 

33. Particularitez de la conspiration et la mort du che- 
Talier de Roban , de la marquise de Yillars , de Van den 
Ende, etc. 

33. Gartels de deux Gascons et leurs rodomontades , avee 
la dissection de leur bumenr espagnole. 

34- Le bazard de la blanque renTersö et la consolatlon 
des marchands forains. 

35. Sermon du cordelier aux soldats , ensemble la res— 
ponce des soldats au cordelier. 

36. L'ouverture des jours gras , ou Tentretien du car-* 
naval. 

37. Histoire yeritable du combat et duel assign^ entre 
deux demoiselles sur la querelle de leurs amours. 

a8. L'innocence d^amour, ä Lysandre. 

Le tome IH conüent : 

I. Placet des amans au roy contre les voleurs de nuit et 
les filoux. 
3. Reponse des filoux (par MUede Scudery). 

3. Recit veritable de Tattentat fait sur le precieux corps 
de N.-S. Jesus-Christ entre les mains du prestre disant la 
messe , le 34 mai 16499 en Töglise de Sannois. 

4. Histoire prodigieuse du fantome cavalier solliclteur qui 
sVst battu en duel le 37 janvier 16 15, pr^s Paris. 

5. La cbasse au vieil grognard de Tantiquit^. 1633. 

6. L*Onopbage, ou le mangeur d'asne, bistoire veritable 
d^un procureur qui a mang^ un asne. 

7 . Les Regrets des filles de joie de Paris sur le subject de 
leur bannissement. 

8. Histoire joyeuse et plaisante de M. de Basseville et 
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d*ime jeune demoiselle, flUe da ministre de St-Lo, la« 
quelle fat prise et emportöe subtilement de la maison de 
son p^re.. 

9. L^ordre da combat de dem gentilshommes faict en la 
Yille de Moolins , accordö par le roy nostre sire. 

10. La Response des senrantes aux langues calomnieu- 
ses qai ont froliö sur Tance du panier ce caresnie ; avec 
llBd?ertissement des servaxites bien marines et mal pour- 
Teues ä Celles oui sont k marier, et prendre bien garde k 
eux avant que ae leur mettre en mesnage. 

11. Nouveau regleroent general snr toutes sortes de mar- 
chandises et manufoctures qui sont ntiles et necessaires dans 
ce royaume , par de la Gomberdiäre. 

13. Le Trebuchenient de rivrongno, par G. Golletet. 

i3. Lettres uoavelles contenant le privil^ge et Tauctoritö 
d^ayoir deux femmes. 

14. R^les , Statuts et Ordonnances de la caballe des fi- 
lous reformez depuis huict jours dans Paris , ensemble leur 
police , estat, gonvemement , et le moyen de les cognoistre 
d\ine lieue loing sans lunettes. 

i5. Privil^ge des Enfans Sans-Souci , qui donne lettre 
patente ämadamelacomtesse de GosierSall^.... pcur aller 
et venir par sons les vignobles de France. 

iG.LaRencontre merveilleuse de Piedaigrette avec mais- 
tre Guillaume revenant des Ohanips-Eliz^e, avec la genea- 
logique des coquilberts. 

17. Le Ballieux des ordures du monde. 

18. Discours veritable des Tisions advenues au premier 
et second jour d'aoust 1589 ^ '& personne de Tempereur 
des Turcs, sultan Amurat* en la ville de Gonstantinople , 
aTec les protestations qu'il a iait pour la manutention da 
christianisme. 

19. Le Pasquil du rencontre des cocus ä Fontainebleau. 
30. Exemplaire punition du violement et assassinat com- 

jnis par Francis de La Motte, lieutenant du sieur de Mon- 
testruc , en la garnison de Metz en Lorraine , h la Tille d'un 
bourgeois de ladite Tille, et execut^ k Paris le 5 d^ceuibre 
1607. 

ai. LeSatyrique de la cour, i6a4* 

aa. Les Estranges tromperies de quelques charlatansnou- 
vellement arrNez ä Paris , descouvertes aux despens d'un 
plaideur, par G. F. Duppö. 

a3. La Pitee de cabinet, dödite aux po^tes du temps (par 
£. Garneau). 

a4» PriYilöges et reglemens de rArchiconfr^ie yulgai- 
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Mnent dSt» des Cenelks eoMNiqiifet oa des Ratiets. 
•5. Ad? it de GmUftnme de la Porte» liotteas te haües de 
U f Ule de Paris. 

96. Les niedres de la femme inarife, oüse pemreotToir les 
peineset toarmeiu qa*eUe leQoit dorant sa Tie, mis en forme 
de stances par M"*« Liebaalt. 

97. Les PriTÜtes et fidelites des Chastres, easemble I« 
responee aux griels proposes en Tarresl donii^ contre eox 
aa profit des femmes. 

a8. Le Pont-Neaffrondi. 

99. La Tromperie faicte ä an maichand par son appientj, 
leqael coocha avec sa femme , qai a? oit pear de nuict , et 
de ce qai en adTint , avec le testament du martyr amoa- 
reox. 

5o. Lent testamentaire dn prince des Sots ä M. C. d*A^ 
ereigne, Tollois, poor sToir descrit la defaite de deax mille 
hommes de pied , avee la prise de Tingt cinq enseignes, par 
Monseigneor le duc de Guyse. 

3i. OraisoD fan&bre deCaresme prenant, composfe par 
le serriteor du roy desMelons andardois. 

Le tome lY contient : 

1. Brief dlscours de la reformation des mariages. 
9. Lesjeuz de lacoar. 

3. Songe. 

4. Le tableau des ambitieax de la eonr , nonvelleraent 
trac6 par maistre Goillaume ä son retour de Taatre 
monde. 

5. Lettre d'eoomiflerie et declaration de cenx qui n*eii 
doiTent jouir. 

6. L'estrange rose d'nn filou habill6 en femme , ayant 
dupp6 an jeune homme d*assez bon lieu soabs apparence de 
mariage. 

7. Le passe-port des bons beoTears. 

8. Factum du procez d*entre messire Jean et dame Re- 
nte. 

9. Le purgatoire des hommes mariez, arec les peines et 
les toarmentz qn^ils endurent incessamment au subject de 
la maiice et mechancetö des femmes. 

10. Memoire touchant la seigneurie du Pr^ux-Clercs, 
appartenant ä rUniTersitd de Paris, pour servir d^instruc- 
tion ä ceux qui doitent entrer dans les charges de rOni- 
fersiti. 

ir. Histoire horrible et effroyable d*un bomme plus 
qu^enragi qui a esgorgö et mangi sept en&ns dans la Tille 
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de Ghaalons en Champagne. Ensemble Fexecatlon memora- 
ble qui s^en est ensuiyie. 

la. L^entrte de Gaoltier Garguille en Tautre monde, 
po^me satyrique. 

i3. Les estrennes du Gros Gnillaume ä Perrine, presen- 
t£es aux dames de Paris et anx amateurs de la Tertu. 

i4. La lettre consolatoire escripte par le general de la 
eompagnie des Crocbeteurs de France ä ses confrferes, sar 
son restablissement au dessus de la Samaritaine du Pont- 
Neuf, narratifte des causes de son absencc et Toyages pen- 
dant icelle. 

i5. Les plaisantes epbemerides et pronostications tr5s cer- 
taines pour six anntes. 

16. Epitaphe du petit chicn Lyco-phagos, par Courtault, 
son conculinaire et suceesseur en Charge d'office , ä toutes 
les legions des cbiens academiques, par Vincent Denis 
Perigordien. 

17. La grande cruaut6 et tirannie exerc^epar Hustapba, 
nouyellement empereur de Turquie, k Tendroit des ambas- 
sadeurs chrestiens, tant de France, d^Espaigne et d*Ang}e- 
terre. Ensemble tout ce qui s^est passö au tourment par 
luy exerc6 ä l'endroit de son nepTCU, lui ayant fait crever 
les yeax. 

18. Le differentdesCbaponsetdesGoqstouchantralliance 
des Poulles, avec la conclusion d'yceux. 

19. Recit en vers et en prose de la farce des Precieu- 



ao. Histoire miraculeuse de trois soldats punis divine- 
ment pour les forfaits , Tiolences, irreverences et indigni- 
t6s par eux commises avecblaspb6mes execrables contre Fi- 
mage de monsieur saint Antoine, ä Soulcy, prfes Cbastil- 
lon-sur-Seine, le 91« jour de juin dernierpassä (^^76). 

31. Le fantastique repentir des mal mariez. 

aa. Le grand procez de la quereile des femmes du faux- 
bourg Saint-Germain avcc les fiUes du faux-bourg de Mont- 
martre, sur Tarriy^e du regiment des Gardes. Avec Tarrest 
des commferes du faux-bourg Saint-Marceau intenrenu en 
ladicte cause. 

a3. Les contre-yeritez de la court, arec ledragon ii Irois 
testes. 

94. Le coq-ä-rasne , ou le pot aux roses , adress^ aux 
financiers. 

95. Traduction d'une lettre euToy^eä la reine d*Angleterre 
par son ambassadeur , surprisc prfes le MoQy par la gami^ 
son du Hayre de Gr&ce, i5 juin iSgo. 
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«6. RemoDstnmce anx femnes et filles de la France. 
Extrait duproph^teEsaye, au chapitre III de aes propbe— 
ties. 

37. Hisioire Teritable du combat et dael assigaö eotre 
deox demoiselleasnr la qnerelle de leors amoors. 

a8. Llonoeence d^amoar, h Lysandre. 

Le tome V oontient : 

I. Las Triolets du temps. 1649. 

9. Discours sur la mort du chapelier. 

3. Reglement d'accord sur la preference des sayetiers cor« 
donniers. 

4. L'QEuf de Pasques on pascal, b H. k lientenant ciril, 
par Jacques de Fonteny. 

5. Gatechisme des Gourtisans, ou les Qaestions de la cour, 
et aatres galanteries. 

6. Exil de Mardy-Gras, 

7. Ordre k tenir pour la Yisite des pauvres honteux. 

8. L'Anatomie dun Nez ä la mode, dedi£ aux bona 
beuYCurs. 

g. Extrait de rinventaire qui s^est trouT^ daus les coflres 
de M. le cheyalier de Gaise , par H^i« d'Entraigue., et 
mis en lumiäre par M. de Bassompierre. 

Eo. Lesnouvelles admirables lesquelles ont envoyßes les 
))atrons des gall6es qui ont est6 transport^es du vent eii plu- 
sieurs et divers pays et ysles de la mer, et principalcment 
(is parlies des Yndes. 

II. Le Gan de Jan Godard, Parisien. 

12. Discours de deux marchants fripiers et de deax 
tailleurs, avec les propos qu^ils ont tenus touchant leur 
estat. 

i3. Discours admirable d*un magicien de la TiHe de 
Moulins qui avoit un demon dans une phiole , condam- 
n6 d^estre brusl^ tout yif par arrest de la Cour de Parle* 
ment. 

14. Yraye Pronostication de M« Gonin pour les mal- 
mariez, plates-bourses et morfondus, et leur repentir. 

i5. La mis^rc des apprentis imprimeurs, appliqu^epar 
le detail h chaque fonction de ce penible estat. 

16. Arrest de la Cour de Parlement qui fait deffenses ä 
tous pastissiers et boulangers de fabriquer ni yendre, ä 
Toccasion de la feste des Rois * aucuns gasteaux. 

1 7 . La Maltote des Cuisini^res, ou la Haniäre de bien 
ferrer la mule. 
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i8. Gas menreillenx d'im bastelier de Londres, lequel, 
sous ombre de passer les passans outre la riYi^re de Tha- 
mes, les estrangloit. 

19. Les de Relais, oule Purgatoire des bouchers, pou- 
layers, paticiers, cuisiniers , joueurs d'instrumeus , comi- 
ques et autres gens de mesme farine. 

90. Discours de la mort de tr^s haute et trös illustre prin- 
cesse madame Marie Stuard, royne d'Escosse. 

31. L'Onozandre, ou le Grossier, satyre. 

33. Le Gonseil tenu en une assembl6e des dames et bour- 
geoises de Paris. 

33. Vengeance des femmes contre les hoinmes. 

34* Ballet nouTellement dansö ä Fontaine-BIeau par les 
dames d'amour. Ensemble leurs complaintes adressöes.aux 
courtisanes de Venus ä Paris. 

35. Satyre contre Tindecence des questeoses. 

36. Les contens et mescontens sur le sujet du temps. 

37. Vers pour Monseigneur le Dauphin au sujet d^une 
ayenture arriv^e entre lui et le petit Brancas. 

38. La Vraye Pierre philosophale, ou le moyen de deye- 
nir riebe ä bon conte. 

Le tome Vl^contient : 

1. Les estranges et desplorables accidens arrivez en di- 
vers endroits sur la ri vifere de Loire et lieux circonvoisins 
par reffroyable desbordement des eaux et Tespouvantable 
icinpeste des yents, le 19 et 30 janvier i635. Ensemble 
Ks miracles qui sont arrivez h des personnes de qualit^ et 
autres qui ont tsXA sauv^es de ces perilleux dangers. 

3. Le feu roral, faict par le sieur Jumeau, arquebusier 
ordinaire de Sa Majest^. 

3. Histoire veritable da priz excessif des vivres de la 
Rocbelle pendant le si&ge. 

4. La grande propriet6 des bottes sans cheval en tout 
lemps, nouTellement descouverte , avec leurs appartenan« 
ces , dans le grand magazin des esprits curieax. 

5. Les estrennes de Herpinot, preseot^es aux dames de 
Paris, desdiez anx amateurs de la vertu, par G. D. F., 
comedien frangois. 

6. Harangue deTurlupin le sooffreteux, 16 15. 

7. Sommaire traictö du retenu et despence des finances 
de France, ensemble les pensions de nosseigncujrs et dames 
de la Gour, escrit par Nicolas Remond, secretaire d'Estat. 

8. Quatrains au roy sur lalaQon des harquebuses et pis- 
tolets, enseignans le moyeu de recognoistre la bontö etle 
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y\m d« lootet «iriet dlunnetk fen et les eonterrer en lair 
loitre et bontA« par Fnncois Poamerol, arquebufver. 
g.^Zest-Poaf , historieue du lemps. 

10. Gftteebisme des Nonntnds. 

11. Editda roy portant suppressio« des charges de ca^- 
taines des leTrettes de la chambre da roj. 

19. Bistoire Teritab'.e de la mntinerie , tumnlte et sedi- 
tlon&itepar les prestres Sainct-Medard contra les lldMes, 
le samedy xzYii* joar de deoembra i56i. 

t3 Les cboses borribles oontenues en une leltra enToyte 
k Henry de Yalois par an enfant de Paiis le Tingt-LnitilaBe 
dejanvier 1689. 

14. Le Gocbon mitti^ dialogne. 

i5. Stances sur le retrancbement des festes, en 1666. 

16. Le Poutr-Bi'eton des procurenrs. 

17. La plaisante nouTcIle apportfe sur tout ce (pti ae 
pesse en la guerre de Piedmont, avec la harangue du dspi- 
taine Picotin faicte au duc de SaToyct sur le mesconteate- 
ment dessoldats fran^ois. 

18. Le Carquois satyricme. 

19. L*estrange etteritable aceident arriT^ en la Tille de 
Toors, oü la royne oouroit grand danger de sa Yie sans le 
marquis de Rouillac et de M. de Vignolles, le Tendredj 
Tingt^-neufViesme janyier 16 16. 

90. Arrest notable donn6 an profit des femmes eontre 
llmpttissance des maris, avec le plaidoyi et oonclasioa 
de Messieurs les gens da roy. 

ai. Satyre sur la barbe de M. le President M0I6. 

39. Recit Teritable de l'ezecution faite du capitaineCar- 
refour, general des Yoleurs de France, roiA| u yif k Dijon 
le 19* jour de deoembre 1699. 

93. Brief dialogue, exemplaire et recreatif, entre levray 
Soldat et le marcfimd franQois, faisant mention du temps 
qui oourt. 

94« La musique de lataTcme et les propbeties du caba- 
ret, ensemble le Mepris des Muses. 

Le tome VH oontient : 

1 . Manifeste et pr^dictions des plus T^ritables affaires qui 
se doibyent passer en France cette annöo 1690 , par le 
sieur de La Bourdani^re. 

9. La faiscuse de mouches. 

3. Les plaisantes ruses et cabales de trois bourgeoises de 
Paris. 

4 L*Archi-Sot| 6cho satyrique. 
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5. Sar les reTenus des Pasteun. 

6. La Reqneste prösent^ ä Nosseignearsdu Parlement... 
pour la diutinutioD d'nne demie annte des loyers des 
maisonsy chambres et boutiques (ig juin iGSa). 

7. Reproches du capitaine Guillery faits aux carabins, 
picoreurs et pillards de Tarm^e de messieurs les Princes. 

8. Manifeste de Pierre du Jardin, capitaine de la Garde, 
prisonnier en la Gonciergerie du Palais. 

9. Histoire du pofete Sibus. 

10. Discours sur les causes de Textresme cbert^ qui est 
aujonrdliui en France (i586}. 

11. Le Hay de Paris. 

19. Le pot aux rozes decouYert du plaisant voyage fait 
par quelques curieux au bois de Vincennes, k dessein de 
Toir Jean de Werth. 

i3. Edict du Roy poor contenir les ser? iteurs et servan- 
tes en leurs doToirs. 

14. Discours de la deffiucte qu*a faict M. le dac de 
Joyeuse et le sieur de La^erdin contre les ennemis du Roy 
ä La Motte Sainct-Eloy. 

i5. Lettre de Calvin, apportte des enfers par Tesprit du 
sieur Groyer, aux pasteurs du petit Troupeau. 

i6. Discours de la prinse du capitaine Chapeau et du 
capitaine la Callande, ensemble Tex^cution qui en a esti 
faicte k Montargy. 

17. Sur Tenievement des reliquesde saint Fiacre,ap- 
port^ de la ville de Heaux pour la gu6rison du derri^re 
du G. de R. 

18. Institution de TOrdre des Cheraliers de la Joye , 
6tiJ>li ä M^^res. 

ig. Lagrande division arriTÖe ees demiers jours entre 
les femmes et les filles de Montpellier. 

90. Discours de la fayte des impositeurs Italiens. 

91. Les ceremonies faites dans la nouvelle chapelle du 
cbatfteau de Bissestre le 95 sonst 1634. 

99. Discours nouveau de la grande sdence des femmes , 
trou76 dans un des sabotsdemaistre Guillaume. 

93. Les amours du Gompas et de la Rögle, et ceux du 
Soleil et de TOmbre. 

94. Ennuis des paysans champestres. 

95. Le plaisir de la noblesse, sur la preuve certaine et 
profict des estaulTes et soyes..., par B. de Laffömas. 

96. Gonspiration faite en Picardie (1576). 

97. La nouveUe defaitte des Groqnans en Qnercy , par 
M. le marescbal de Themines. 
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38. Les Tcrtus et propri^t^s des Mignons. 

99. Passage du cardioal de Richelieu ä Vivien. 

3o . Le vray D iscours des grandes processf ons qui se fönt de- 
puisles froQtiferes de rAUemaguejusciuesäla France(i 584). 

3i. Le Ganard qui mange cinq de ses frferes et qui est 
niangö k son tour par un colonel. 




HISTOIRE. 

I. YOTAGES. 

istoire notable de la Floride, con- 

tenant les trois yoyages faits en iceU 

le par certains capitaines et pilotes 

fran^ois , descrits par le capitaine 

Laudonni&re ; a laqaelle a ete ajonste un 

,Quatriesme voyage , fait par le capitaine 

GouRGUES. 1 voJume. 5 fr. 

Epuisö. 

Mimoires des Yoyages da sicur Demarez, revus 
sur le seul exemplaire conna de redition origi- 
nale, et annotes par M. Charles Navarin. 
1 vt)l. 4 fr. 

* Relation des trois ambassades du comte de Car- 
lisle, de la part de Charles II, vers Alexej 
Michailowitz , czar de Moscovie , Charles , roy 
deSuede,, et Frederic IH , roy de Danemärck. 
Nouyelle edition , ayec preface , notes et glos- 
saire par le prince Augustin Galitzin. 1 yo- 
lume. 5 fr. 

U. HISTOIRE DE FRANCE. 

Collection ginirale de Ckroniques et Mdmoires 
relatifs d Vhistoire de France. 200 yol. 
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Cette collection comprendra les ouvrages qui fönt 
partie des diverses collections publikes jusqu^ä ce jour, 
et plusieurs autres imprim^s ou in^dits. Ghaque ou- 
vrage, revu sar les manuscrits et les öditions ancien- 
nes, accompagn6 de notes et d^une table des ma- 
tiferes , se vendra s^parement. II n'y aura ni faux-titre, 
ni indication quelconqae qui puisse obliger les ama- 
tears ä prendre les volumes dont ils n'auraient pas 
besoin. Les ouvrages divers ne seront rattach^s entr'euK 
que par le plan de la collection et la Table g&nirtle 
des malUres, 

Be cette collection feront partie : 

* Les Aventures du baron de Faneste, par Theo- 

dore-Agrippa D^AuBlGNi. Edition revue et 
anuotee par M. Prosper M^rih^e, de TAca- 
demie fran9cise. i yol. 5 fr. 

Mimoires de la Reine MargueriTB, suivis des 
Anecdotes liries de labouche J« M. DU Vair. 
Notes par M. Ludoyic Lalanne. i vol. 5 fr. 

* MSmoires de Henri DE Gahpion , suivis d'un 

choix des Lettres d'Alexandre de Gampion. 
Notes par M. C. Moreau. i vol. 5 fr. 

* Les Courriersde la Fronde en vers burlesques^ 

par Saint-Julien, annotes par M. G. Mo- 
reau. 2 vol. 10 fr. 

* Mimoires et Journal du marquis d'ArgenSOW, 

ministre des Affaires Etrangeres sous Louis XV , 
annotes par M. le marquis d'Argenson. Tomes 
I et II. Le volume k 5 fr. 

L'ouvrage formera 5 volumes. 

* Mimoires de la Marquise de Courcelles ,icT\\& par 

elle^meme , preceaes d^une Notice et accompa- 
gnes de notes par M. Paul PouGiN. i vol. 4 fr* 

*M6moires de Madame de la Guette, Edition re- 
vue et anuotee par M. G. Moreau. i vol. 5 fr. 
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Souirenir» de maäame de Caylua. i TOl. 

Mimoirti de Fabbi de Choüj , suivü de VRU- 
loire de la Comteaae de* Barrea, avec preface 
et noles pat H. GusUve Deshoirbstbbbbs. 

1 TOI. 5 fr. 

OEiwre* compUlea de Branthome. 
Vojei pige 34 da ee eaUlogne. 

Chronique» de« Samedia de Jf"* de Seudiry, re- 
cucillies par Cohraht , annotees par Pbllis- 
SOti-FONTAniER, et publie« par H. F. 

FbUILLET DB COHCBBB. 1 Tol. 5 &. 

III. HISTOIRE iTBAIfGtSB. 

* Hialoire noiabU de la Floride. i vol. 5 fr. 

yojtiL page 4B de ce eatalogoe. 
' Relation da iroitambaatadeadaeomlede Car- 
liale. 1 vol. S fr. 

VajBi pige 46 da ce cattlogne. 

* Hialoire du Pirou , traduite de Tespagnol snr le 

manuscrit inedit da P. Anello Olita, par M. 
H. Tbhnaux-<:onpahs. i vol. 3 fr. 
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ODYRAGES DE DIFFMENTS FORMATS 

Qai fönt parlie da Fonds de P, JANNET. 



Bibliographie lyonnaise du xv® siHUy par M. Ä. Päricaud 

atn^. Nouv. 6dit. Lyoity imprimerie de Louis Perrin, 

1851 , in-8. 1"» panle. 7 ÖO 

3® partie. 4 » 

S' partie. 2 » 

Catalogue de la bibliolUqtte lyonnaise de M, Coste , r6dig6 et 
mis en ordre par Aimö Yingtrinier, son bibliothöcairc. 
Lyon^ 1853, 2 vol. gr. in-S. (18,641 articles.) 12 » 

Catalogue des livres imprimäs, manuscrits, estainpes , des- 
«ins et cartes ä jouer composant la bibliolh^que de M. C. 
Leber, avec des notes par le coUecteur. Tome IV, conte- 
nant !e Supplement et la table des auteurs et des livres 
anoiiyiiies. Paris, 1852, in-8, avec 6 grav. 8 » 

Grand papier, dg. col. 25 » 

Grand papier v61in, fig. col. 30 » 

Chöis de fables de La Fontaine , traduites en vers basques 
par J.-B. Archu. La Heole, 1848, iu-8. 7 50 

Chronique et hystoire faicte et composee par reverend pere 
en Dieu Turpin , contenant les prouesses etfaiciz darmes 
advenuz en son tenips du tres magnanime Roy Gharle- 
maigne et de son nepveu Raouland. {Paris, 1855,) in-ft 
goih. k2col.,&vec lettres initiales flearies et tourneures. 

20 » 
Pap. de Hollande. « 25 » 

Dialogue {Le) du fol et du sage, [Paris, 1833,) pet. in-8 goth. 

9 » 
Pap. de Holl. (ä 10 excmpL). 12 » 

Pap. de Chine (a 4 exempl.). 15 » 

Dialogue facetieux d'un gentilhomme fran^ois se complai« 
gnant de i ainour, et d'un berger qui, le trouvant dans un 
bocage , le reconforta, parlant ä luy en son patois. Lc tout 
fort plaisant. Metz, 1671 (1847), in-16 oblong. 9 » 

Dietionnaire pour Tintelligence des auteurs classiques grecs 



et latint , tant saerte <|ae profanes, par Fr. Sabbathier« 
Pari«, t815yiD-8. (Tome 57« et dernier.) 6 » 

DU {Le) de MfHßge, pitee en yen da XIY« sitele , publik , 

pour la preiniöre fois pur M. G.-S. TasBUTiBif . ( Pen«, 

1855,) in-8 goth. 3 50 

Pap. de Holt. 4 » 

Mt (um) dfavnitwesy jAhtt bnrleaqoe et aatirique da XIII« 
sitele, publice pour la preini^re fois par M. G.-S. Tre- 
BUTiBif . (Parit^ 1835,) in-8 goth. H 50 

EmüI synihötique sur rorigine ei la formatiou des langaes 
(par Copineau). Pari»^ 1774, iii-8. 4 » 

ITit/otrf des campagnes d'Annibal cn Italiependant la deaxi^ 
xne gucire punique, sulvie d'an abr6g^ de la lactique des 
RoiiiaiDS et des Grccs , par Fr6d. Guilladmb, gön^al 
de brigade. Milan , de Timpr. royale, 1813, S vol. gr. 
iD-4 et alias de 49 plancues gr. in-fol. SO » 

Biatoire du MeiiquCy par don Alvaro Tezozomoc, Irad. ssr 
un inanuscrit inedit par H. Tbrnacx-Cabpans. Parit^ 
1853, 2 vol. in-8. 15 » 

Lai dlfjnaurin , en vers, da XII« siöcle, par Renadt, sai?! 
des luis de Melion et du Trot, en vers, du XIII^ sitele, 
publi68 pour U prrniiäre fois par MM. MonmerquA et 
Fi-anrisque Michel. Pam, 183S, gr. in>8, pap. v61., 
avec deux fac-simile color. 9 » 

Pap. de Hüll.. 15 b 

Pap. de Chine. 15 b 

Lettre d'un gentilhommeportugais ä un de ses amis de Lis- 
boniiesur IVxöcution d'AnneBoleyn, publice par M. Fran- 
cisque Michel. Paris, 1853, br. in-8, pap. \61in. 3 » 

Manuel du libraire et de Vamateur de livres , par M. Jaeq.- 
Ch. Brlnet, quutri^nie Edition originale. Pari«, 1843- 
1844, 5 voU in-8 ä deux coionnes. 300 » 

MeraWe de tu vendition de Joxepk, filz du patriarcbe Jacob; 
connneiit ses fräres, esmeuz])ar envye, s*assembl6rent 
pour le faire mourir... Paris, 1835, in'4 goth. format 
d'ugenda f pap de Hell. 36 » 

Moralife de Mundus , Caro, Demonia, ä cinq personnages. 
— Farce des deux saveliers, ä trois personnages. Paris, 
Silve»tre, 1838, in-4 golh. format d'agenda. 13 » 

Moralite nrtHvelle du, mauvais riche et du ladre, ä douze per- 
sonnages. (Pari«, 1833,) petit in 8 goth. 9 » 
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Pap. de HoII. (ä 10 exempl.). 1-2 » 

Pap. de Chine (ä 4 eiempl.). 15 » 

MwaüU tri» singulare et tris bonne des Masph^taateurs d« 
nom de Dien. PariSy 1831), pet. iB-4 gotfa. formal d'a- 
genda , pap. de Holi. 36 » 

Mystere de saint Cr espin et de saint Crespinien , publik pour 
la premi^re fois par L. Dessalles et P. Gbabaille. Pa- 
rts^ 1836, gr. in-8 ornö d*un fac-simile» 14 » 
Pap. de Holt, (fac-^imile sur yji^in). 30 » 
Pap. de Chine. SO » 



Paten (D' J. F.). — Pabllratloiui rclallvcs . 

k Montaigne. 

io Notice bilfliographique sur Montaigne, "Paris, 1837, in~8. 
{Epuisie.) 

S<> Documenta inidits $u peu connus Mir Montaigne. Paris, 
1847, in-8, Portrait, (ac-simile. {Epuisis.) 

3« Nouveaux documents inHits ou peu ewnus sur Montaigne. 
1850, in-8, fac-simile. 3 U. 

4* De Christophe Kormart et de son analyse sur ies Est ais de 
Montaigne. Paris, 1849, in-8. (Epuisi,) 

5<^ Documents inidits sur Montaigne , n<^ 3. — £ph^ni6rides, 
Lettres , et aulres Pifeces autographes et inidites de Mon- 
taigne et de sa fille Eleonore. Paris, Jannet, 1855, in-8, 
(ac-'Simile, 3 fr. 

6* Recherches sur Montaigne, documents inidits , rfi 4. — Exa- 
men de la Yie publique de Montaigne, par M. Grün. — 
Lettres et remonirances nouvelles. — Bourgeoisie ro- 
maine. — Habiiation et tonibeau ä Bordeaux. — Vues, 
plans^ cachets, fac-simüe. — R. Sebou« Paris, 1856, 
in-8- 6 r. 



Psisies franfoiees de J.-G. Alione (d'Asti), comiK»^ de 
1494 ä 1520, avec une notice biographique et bibliogra- 
phiqne par M. J.-C. Brdnbt. Paris, 1836, pet. in-8 
goth. ornö d*un fae^imile. 15 » 

Proterbes basques, recoeillis (et pHbllto ayec ime tradttction 



5a 

franQaise) par Abhadld OmiHAKT. Bordeaux^ 1847, in-«. 

iO » 

Ktcueil de r^impresstous d*oposeoles rares ou carieni reia- 
tifs ä Tbistoire des beauvarts cn France, publik par les 
toins de MH. T. Arnauldbt, Paul Chiron , Auatole 
DB MoNTAiGLON. In 8, papier de HoDande. (Tirageä flOO 
ezemplaires.) 

I, Ludovicas Henricv« Lomenius , Briennc comes , de 
pinacotheca saa. t 2S0 

II. Vie de Fraotois ChaoTean , graveur, et de set deax 
flii, Errard , peintre , et Ren« , teulptenr, par J.-M. Pa- 
pillon. 3 80 

Relation des principaux ^T^nements de la vie de Salvaing de 
Boissicu , premier pr^sident en la cbambre des comptes 
de Danphind , suirle d*une critique de sa g^n^alogie et 
pr^c^^e d^noe Notice historique , par Alfred de Tekre- 
BASSE. Lyon, impr. de Louis Perrin, 1850, in-8, fig. 7 o 

Homan de Makomet, en Ters, du XIII« sifeele, par Alex, du 
Pont, et livre de la loi au Sarrazin, en prose, du XIV« 
sifecie, par Raymond Lullb; publica pour la premiire 
fois et acconipagnös de notes par MM. Reinacd et Frau- 
cisque Michbl. Pari*, 1831, gr. 1b-8 pap. v£l., avecdeox 
fac-smile coloriäs. 12 » 

Homan de la Violette ou de G6rard de Nevers, en Tcrs, du 
Xin« sifecle, par Gibbht dbMontrbdil, publik pourla 
premi&re fois par M. Francisque Michel. Paris , 1834, 
gr. iu-8 pap. y^l. avectruis fae-simile et six gravures en- 
touFi^es d'arabesques et lirtos snr papier de Chine. 36 » 
Pap. de Chine. 60 » 

Roman (Le) de Robert le Diablo ^ en vers, du XIH« siöcle, 

publik pour la premiöre fois par G.-S. Tr6butien. Pa^ 

riSf 1837, pet. in-4 golb. ä deux col., a^ec lettres tour- 

neures et grav. en bois. SO » 

Pap. de HoII. 30 » 

Pap. de Chine. 36 » 

Roman du Satnf-Oraul, publik pour lapremi^refois par Fran- 
cisque Michel. Bort/f avf, 1841, in-lS. 4 » 

Table des auteurs et des prix d^adjudication des livres com- 

posant la biblioth^que de M. le oomte de La B*** (La B^ 

' doy^re). Gr. in<^, pap. y61. s 50 

Tabu des prix d*ad)ttdication des Ihres composant la bi- 
blioth^que de M. L*** (Libri). Paria^ 1 847, in-8. 1 50 
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Table des prix d*adjiidication des livres de M. I. m. d. R. 
(du Roure). PariSj 4848, ir.-8. 1 S5 

Trisor des originos, ou Dictionnaire grainmatical raisonnö 
de la langue fran^ise, par Cb. Pocgems. Paris, inipri- 
merie royale, 1819, in-4. 6 » 



Manuel- Annuaire de Virnprimerie^ de la lihrairie et de la 
presse^ par F. Grimont, avocat, s. Chef du bureau de 
la librairie au Minist^re de l'inUrieur. Ia-12. 4 » 

Sons presse le Manuel ponr 1857 , complöment de la l*'* 
Edition , avec tables analytiques de tontet les matiärea eon- 
tenues daus les deux volumes. 



LA PROPRifTC LITTCRAIRE ET ARTISTIQUE 

COüRRIEK DE LA LlBfiUBlE 



Ce Journal paralt tous les samedis. 11 contient les documents 
officiels concernant rimprimerie, la librairie, et tont ce qui s'y rat- 
tache, — une Cbronique jadiciaire, — le Catalogue , d'apris les 
documents ofSciels , des livres , carles , estampes , oeuvres de mu- 
sique , etc., imprimös en France. — A titre de prime, les abonnös 
re^oiTent '• i » le CeUulogue genial de la librairie franfaise au 
XIX* titele y par M. Paul Chiron, ouTrage exclusivement im- 
primö pour eux , et qui ne tera pas mis daus le commerce ; a« un 
bon de vingt frone* de livres A prendre dans la Bibliotkique Elzevi- 
rienne,, ä leur cboix. — Prix de l'abonnement pour un an : 
Paris, «o fr.-; dipartements ,. sa fr.; Etranger, so fr., et le port 
en sns.— Bureaux , k Paris, rue de Richelieu, i5 ; k Leipzig« cbct 
T. O.Weigel; k Londres, cbez John Russell Smith. — Rödaclcor 
es cbef , P. Boiteau. Propriölaire-G^rant, P. Jannet, 



MANUEL 

DB 

L'AMATEUR D'ESTAMPES 

PA» M. CH. liB BI^AÜO 

OUVRAGB DE8TIHE A FAIR& SUITE Aü 

Hanncl da Libraire el de TAmaleur de Livres 

PAR X. J.-GB. BRUNET 

€?«iidUl4ms de Ia PabliratiOD. 

Le Manuel de V Amateur d'EBtampe» tera public en 16 ÜTraisons , 
eompos^es chacune de dix feuilles, ou 160 page» gr. in -8, ä deox 
eolonnea , imprini^ns sur papier vergt , ayec raonogrammes intercalös 
dam le texte. Le prix de chaqne lirr. e»t fix^ It 4 fr. 5o c; il ett tir^ 
quelques exempl. sur papier välin au prix de kuit france la ÜTraison. 

LBS 8 PREMliRBS LIVRAISONS ( A«llelar ) 80NT EN YENTB 

Ce« liwaitom forment deux volume$ , la moi/td de Vouvrage, 

La 9« livraison paraltra le i5 juin 1857, les suivantes dans un d£- 
lai rapprochö. 

RECUEIL 

OB 

CHANSONS. SATIRES. £P1G RÜHES 

llanties po^es lelaliTes \ VhistoiredesIVI*. lYIl* etlVIU« sikles 

CONNU SOCS LB NOM DE 

RECUEIL DE MAüREPAS 

PUBLIC PAR M . AIIATOLB DB MONTAIGLON 

Anden Rl^Te de TEcole des Charles 
Membre rösidaut de la Sociötö des Antiquaires de France. 

Le Becaell de Maarepas sera publik en six forts to^ 
lumes grand in-6<^ ä 2 colonnes , imprimäs sur beau papier 
▼ergä, en caractöresnenfs. II parattra un volume tous les deux 
mois. Le prix- est fix6 ä 25 fr. par volnnie, ou 150 fr. pour 
TouYrage complet. Ghaque volume sera payö au moment de 
la livraison. II ne sera tir^ que 300 exempl aires. La sou« 
scriplion sera clo&e prochainement, et le prix sera augmeiitä 
pour les personnes qoi n^aurontpas souscrit. 



LA MUSE HISTORIOÜE 

Ott 

RECÜEIL DES LETTRES EN VERS 

CONTENANT LB8 NOCVF.LLES DU TKHPS. tiCRITES A SON ALTESSB 

MADKMOISELLE DE LOMGUEVILLE, DEPUIft DUCHKSSE 

DB NEMULItS (l65o— 1666} 

Par S. LOnüT. 

fiouv, idition, revue iur let mamucritt et mr le» iditiont originale* 

et augment^e d'une table g^6rale de» matiire» , 

par Kd. V. DE La Peluuze et i, Ravenel. 

. Lei Leltres en ver« de Loret sont •ssuröment tin des ouvrages lei 

[ plas curieox k consulter, une des soarces les plus abondaotes en prä- 

r cieux renseignements auxqnelles il soit possible de puiser , pour qui- 

conque veut «iludier avec suio Thistoire politique ou liUöraire de la 

l France pendant la p<^riode de teoips qu'embrasse cette gazette rimäe. 

Pour seize annöes de la vie du grand siöcle. on y trouve , en eftet, 

I outre la relatiou de tous les actes iniportants de la minoritö et des Pre- 

miers joarsdu rfegnede Louis XIV, le röcit dötaillö de ces mille petita 

I faits divers qui pröparent , qui expliquent les grands öv^nements ; qui 

ont passö presque inaper^us des contemporains eux-m£mes , et dont 

^ les plus penibles et les plus minuiieases recberches n'amöneraient pas 

toujours rbistorien ä saisir la trace ailleurs. Lft , toutefols , ne se borne 
pas le mörite de la l/jMc i^Mforffit« l^n certain attrait nous pousse 

I tous , plus ou moins , ä recbercber les particuiarit^s intimes de la 

▼ie des personnages que I'histoire fait poser deyaat nons ; celte curio« 
sitö est , ici , tris amplement satisfaite. Bruits de la ville , nouvelles 

' de la cour, entröes princiöres , fötes publiques , festins royaux , reprö* 

sentations thä&trales , bals et ballets . mystöres de la ruelle et parfois 
de Talcöye . Loret tient nole de tout , röv{>le tout , dicrit toul en Ter« 
abondants et faciles , spirituels et naifs , burlesques mais pleins de bon 
sens , libres mais non effrontös , empreints toujours d'un profond res- 
pect pour la Töritö. 

Ces qualit^s , aujourd'hni bien reconnues , et le baut prix qu'attei« 

Sient dans les ventes publiques les exemplaires mdme imparfaits de la 
tue kittorique, nous ont d^cidö A röimprimer ce livre. Les öditeurs, 
indöpendamment de ce qu'il leur a 6t6 possible de se procurer des let- 
tres originales imprim^ies, ont fort utilement consullä deux manuscrits- 
des bibliotbiques Imperiale et de l'Arsenal. l^n troit>iime, inapprö- 
ciable volunie reliö aux armes de Kouquetetde la comtesse de Verrue, 
auxquels il a successivement appartenu , a 6iö mis ä leur disposition 
avec la plus gracieuse obligeance par son possesseur actuel, >l. Gran« 
gier de la Mariniere , le zäU bibliophile. Ces diverses Communications, 
la derni^re surtout , ont permis de faire disparaltre presque entiäre- 
ment les voiles souvent bien öpais que, lors de l'impression de sa ga- 
zette , Loret a jei^s . par prudence, sur an grand nombre de figures de 
son mnsöe historique. 
I Rien n'a öiö uögligö , sous le rapport des soins littöraires, pour qne 

cette nouvelle ödiiiun soit digne des amateurs auxquels eile est des- 
tin^e. L'exäcution materielle sera dirig^e de mani^re ä satisfaire les 
plus difficiles. 

L'üuvrage , sous presse , se composera de 4 forts volumes grand in- 
8 & a colonnes. — Prix de cbaoue volume : i5 fr. 
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LIBRARY OF OLD AÜTHORS. 



M. John RosmI Smith, libraire k Londres, pablie une eollection 
detÜD^e A prendre en Angleterre U place occupös en France par 
la BibUoth^ue elxevirienne, Plusieun oavragAB sont en vent» oa 
sooi presM. Tous les Tolumessontinprim«» uoiform^ment et «Tee 
ftoin , arec des fleorons et lettre« ornies, relite en perealine, et 
•e vendent k des prix modArös. Voici la liste des premltres pn- 
blieations. 

Eb ▼eatei 

The Dramatie and Poetical Works of Jonii Marstoü. Now Brat 
eollected and ediled by J. 0. Halliwetl. 3 vols. eart. en toil«. 

fts 5o 

Tb« Vision and Creed of PiERS Ploixshmah. Edited by Thomas 
Wrtflrht; a new editicn , revised , wilb additions to the Notes 
and Glossary. a toIs. cart. t5 » 

John Skldbh':» Table Talk. A new and improTed Edition , by S. 

W. SiNCER. t Tol. 7 So 

Francis Uuarle's Enebiridion. i vol. cart. 4 5o 

InCRBASE .VIatuer*» Kemarkable Providences of tho Earlier Days 

of American Coloniiation. Wilh IntroductoryPrefaceby Georgb 

Offur. Portrait. 7 So 

The Poetical Works of William Drcsiuoxo of Hawtbomden. 

Edited by \V. B. TorobuII. Portrait. 
Georgb Witbeh^s Hymns and Songs of (he Ghureb. 
Tbe Miscelianies of JoHN Aitbret. F. R. S. 
Ths Miscellaneoos Works of Sir THOMAS OvERBüRT. i vol. 
The Poetical Works of tbe Rev. Robert SuL'TBWELL. i 
Tbe Iliads and tbe Odysseys of HoMBR, translated by 

Ghaphan. a vol. 

Sons psremei 

Tbe Journal ofa Bam'ster of tbe name of MATlltiNGBAM , for tbe 
years i6oo, i6oi and i6oa; containing Anecdotes uf Sbakes- 

Jeare , Ben Johnson , Marston . Spenser. Sir W. Kaleigh , Sir 
obn DavTs, etc. Edited from tbe ms. in the British Museum, by 

TboOi^s Wright. 
Tbe R*T. JosKi'H Spencb's Anecdotes of Booksand Men, about 

the time of Pope and Swift. A new Edition by S. W. Singer. 
The Prose Works of Geokfkey Cuadcer, including the Irans« 

lation of Roethias , the Testament ot* Love, and the Treatise on 

the Astrolabe. Edited by T. WVigbt. 
King James' Treatise on Deroonology. With Notes. 
The Poems . Leiters and Plays of Sir JoB."« SUCKLING. 
Thomas Oarkw's Poems and Masqae. 

D^öt ä Paris ^ ckez P. Jannet, idiieur de la Bibliothique 
Elzevirienne, rue Hicheiieu, 15. 
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